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IRE, 

Quiconque a dit que les Roys cftoyent 
cnfansdeDiEV, (bien que ce foie Ho- 
mère ce grand eftalleur de bagatelles 

^ Poétiques, & ce dou x & délicieux men- 
teur) fia-il dit la vérité. Car la feience 
nous l'apprend , l'expérience nous laf- 
feurc,& les dcmonftrations enfont/i 
claircs,quc qui en doute, doute du iour, 
& fait des mu&s en plein midy. LesHe' 
bricux à qui nous dcuons la cojnpofi- 
tiondçs lettres laindes, & qui ont eu 
de grandes familiaritez auccque Dieu, 
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REMER CIMENT 
nous ont deuât tous enfeigné ce fecret. 
Etparccqucc'eftleliurededo&rine & 
de vérité , il nous ont laiffé cefte do&ri- 
ne pour lapprendre, Se cefte vérité pour 
la croire. Cardifcourans de laperfonne 
des Rois & des puiiTance* (ouueraines* 
ils enparlentainfî: 

Tous row efles des Dieux en terre trium- 
pbanSy 

Et du Pere très- haut vous ejîes les çnfctns. 
Et certes , ce qu'eft l'vmbre au corps , Se 
l'image à la chofe^St leraïonau Soleil, 
les Rois le font à la Diuinité. Comme 
vmbre ils la fument, comme image ils 
la reprefentent , comme rayons ils en 
forcent , & tiennent de fa fplendeur , de 
fa beauté, 6c de fa fubtilitc. Leur poindt, 
eft vn poind de cefte ligne , leur degré, 
vn degré de ce Méridien*- leur cercle, vn 
cercle de cefte Sphère. 

L h s hommes Grecs , qui ont Royal- 
lcment difeourude la Royauté, mais à 
la Grecque, ont pareillement appelle 
les Rois enfans des Dieux, leurs amis & 
confabulateurs , voire les Dieux mef- 
mes, les Dieux humains, les Iupiters du 
monde, & les ont approchez fi prés de 
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ladiuine EiTence,qu'ils en ont faid vne 
particule de ceft vniuers de fublimité. 
Ien puis dire autant des Romains, donc 
vn Sénateur difoit en opinant, Que les 
Princes reprefentans les Dieux icy bas > 
on ne leur deuoit rien requérir qui ne 
fuft iujle , pais qui 1 riejlott lo'tÇible de 
faire aux Vieux *vne requejle iniufle . Nos 
premiers Chreftiens tretfeueres cen- 
feurs en leur difeipline , de l'honeur qui 
fe doit à Dieu, mais après Dieu tres-a£* 
fe&ionnezaux Cefars,ne nioyent pas 
que les Rois ne fuflent enfans de Dieu , 
(cottie ils le font, ) mais ils diftinguoyée 
les bons d'auec les mauuais , & foumet- 
toient l'authoritc des enfans à lafupre- 
mc & redoutable maiefté du perc. Ils e- 
uitoient l'adulation , mais ils ne les 
deprimoient par abie&ion. Car les af. 
feruiflant àD ieu,ils ne les foumettoient 
qu'à Dieu , mais après Dieu , ils les pre- 
pofoient furies hommes, comme font 
les enfans fur les feruiteurs chez vn perç 
de famille. Et certes on recognoift les 
enfans aux mœurs &: aux linéaments du 
pere. Les frui&s ont la feve des brâches, 
les branches du tronc , le troc de la raçi- 
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ne. Les ruifTeaux tiennent du gouft, de 
là clarté,de la pureté & fraîcheur de leur 
fontaine. En la fontaine d'Apollon , les 
poifionsmcfmesy font prophètes. A uf- 
fî la nature a ceft ordre,que toutfembla- 
pie engendre fon femb able. Car en la 
terre, le généreux Lyon engendre le 
Lyon j en lair , l'Efparuier fai& l'Ef- 
paruier 5 dans les eaux , le Ton naift du 
Ton,& ne voit-on points fans mon- 
ihuofité, que Je Tiercelet d'autour, fa- 
ce des bufes. Sire, Monfeigneur le 
Daulphin vous monftrera vn lour do 
qui il tient, & vous fera paroiftre qu'il 
vient dVn Aigle quia volé bien haut^ 
& qui ne s'eft cfpouucntc du tonner- 
re.-' : <!-• »1î: • . -r>.i 
C'a toufiours efte le naturel d'vn 
grand Prince, de ne rien faire & ne rien 
engendrer que de grand. Auffi difoit-on 
d'Alexandre, qu'en la grandeur eftoit 
tout fon eifbat. Ccftoit lair où il voloir a 
J'Occean où il fe bnignoit , & la terre où 
ilfaifoitfes courfesplus hçureufes. Cc- 
ftoit la campaigne où ce courfier géné- 
reux prenoit fa carrière , où il fe plaifoic 
de jeeter lapoudre au vent, & deparuc- 
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jiiraueclonguc haleine, au but Me fes 
Royalles intentions. Son cœur n'eftoit 
quvn Sacre empenne de grandeur. De 
voler haut il s'y plaifbir,de tondre à bas, 
ilnepouuoit. La baflefTeluy eftoit vne 
fumée aux yçux , vn fumier au nez , vn 
abfynthc au gouft, &vn horreur à fa 
Royalle Nature. Auflîfa compofkion 
cftoit telle, que tout ce qu'il auoit en 
Iuy,voircdcplus viI,n'eftoitqu'hôneur, 
& que grandeur. Car mefme fafueur, 
dit Plutarqtie,n'eftoit que mufe &c parôiï 
odorant. Ccftoit myrrhe, c'eftoit c^F 
namc. Et s'il faut ainfi dire,tout Alexan- 
dre n'eftoit quvne pafte de diuinité, 
mefleeauec vn peu d'humanité, que la 
Natureauoit effigiee en forme d'hom- 
me, qu'on nommoit Alexandre. Son 
efprit cftoit tellement fai£t auxehofes 
hautes , que Ci ce neftoit pour exercer 
fa vcrtu,il defdaignoit les chofes baffes. 
Carcequieft bas, cil: ordinairement vil 
& de peu deluftre.S'ilbaftifîoho c'eftoit 
ou la ville d' Ariftote fon preceptèur,ou 
celle d'Alexandrie, qui retient encor 
auiourd'huy le nom,& le renpm y voire 
l'heur & l'honneur de fon autheur. S'il 
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trium^hoiCjCeftoic du genre humain,^ 
s'il conqueftoit, c'eftoit le monde en- 
tier. Encor en vouloic-il pluficurs pour 
les vaincre, & fon cœur plus grand que 
la terre, bien qu'il ne fuftqu'vn porndt 
de tcrrc,nc pouuoic eftre borné des bor- 
nes de la terre. Ondi&deDemetrius, 
(qui eftoit encor vn autreMilan,dont le 
haut vol trouuoit le ciel trop bas pour 
s'eflbrer) que s'il mettoit la main aux 
mechaniques , où il eftoit très -bien ver- 

é.tous Tes ouurages fentoict fa Royau- 
PC'eftoitle naturel d'Alexandre. Car 
Tes plus baffes a&ions & conceptions* 
n'eftoient que merueilles. Trouuoit-il 
l'efcraindes parfuns de Darius, il y en* 
fermoir fon Homère. Prenoit il The- 
bcSjil pardonnoitàlamaifon & famille 
de Pindare. Somme qu'il trouuoit par 
tout, où faire paroiflre la grandeur de 
fon cœur, & de fon efprit. S'il vouloic 
vne ftatucyl ia vouloit de la main deLy- 
fïppc , comme fa peinture de la main 
d'Apelles ; 82 vouloic vne ftatuë, non de 
deux ou de trois couldces > mais vn Co- 
loffc plus grand que le mont Pclion, 
plusfourcillcux quehOlymnç, plus çC* 
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leuc que le plushaut mont deThrace.Ec 
nela vouloitoifiue ou inutile, mais qui 
tint cTvne main vne grande ville, & de 
l'autre verfaft vn grand fleuue,& pour fa 
baze, qu'elle euft vne grande cftcduc de 
pais. Auflî ne pefoit il rie auoir de mor- 
teUains fe difoit fils de Iupitcr Amny rv; 
n'ayant iamais creu qu'il fut homme, fi- 
non lors que blelfé , il vit le pourpre de 
fon fang qui ruifleloit par la campaigne. 
Les Grecs en ontautâtdict de leur Her- 
cule qu'ils on faict hls de Iupiter. Car 
il ne faifoit , voire ne penfbit rien qui ne 
fuft grand & grandemét vtilc. Et routes 
fes a&iôs, toutes Tes cogitatiôs^iVeftoiéc 
que grandeur. C'cft pourquoy en fbu- 
uenance deîuy 3 la Grèce a retenu fore 
longtepsen fes mefures le pied d'Her- 
cule , comm e le grand pied : & le pied de 
Roy, quenousdifonsen France. Pour 
monftrerque les grands Roys, fedoi- 
uent mefurernon au pied du vice, qui 
n'eftqu'vnpigmee, &c vne vilitc a mais 
au grand pied de la vertu , & à la mefurc 
de la valeur, grandeur, fageffe > & genc- 
rofité d'Hercules. Et certainement jIs ré- 
citent d.çluy des çhofes hautes &gcnc- 
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rcufcs, & des a&ions 4ignes dVn grand 
& magnanime Prince. Car il neft pas 
fï toft nay, qu'ils luy font eftouffer deux 
ferpens ennemis de la naiflance & (ùb- 
leuation des Rois , la Volupté & la Flat- 
terie. Eft -il adulte > il ne combat , & na- 
banque des Hydres à fept teftes,dcs Gé- 
rions à trois corps , des Cerbères à trois 
goziers , tous monftrcs doubles &c tri- 
ples , voire deux fois triples,iettât le feu 
par les yeux , par le nez, & par la gorge, 
& qui nous reprefentent les vices , cor- 
rupteurs des Princes, & tous monftres 
deuoratcurs des plus beaux Eftats , Se 
puiflantes Republiques. Hors de ces 
combats, ils le font infinimët religieux, 
quineiura iamaisquvne feule fois * & 
luy font vn autel cômun auec lesMufes: 
reprefentâsladouceur&manfuetudede 
fon efprit.Somc qu il nous font cetHer- 
cule,qui n'eft ni Hercule,ni Roy, ni en- 
fant de Iupiter, que pour repurger les 
moftrueufes ordures de la terre:& nô en 
vn lieu feulemëfcmais partout. Et pour 
monftrer la pureté de fes moeurs, ceft 
qu après fa mort, les Grecs ne vouloient 
pas que les mouches & les chiens qui ne 
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fontquimpuretez& villenics , emraf- 
fentdansfon temple. Ils auoicnt mef- 
mes attaché fa maffuë , en l'vne des cou- 
lomnes de la porte, pour leur en faire 
peur. 

Sire, vous efles l'Hercule des 
François , vous fçauez les mon Ares 
qu'on y voit, voftre çfprit les cognoift, 
voftre volonté les detefte , voftre 
puiflance les peut perdre , donnez 
vous pour fingulier honneur qu'on 
efcriue à la baze de voftre ftatuë ,Hen- 

RY IV. DOMPTEVR DES MONS- 
TRES. Vous laifferez vn héritage net 
& paifïble à Monfeigneiir le Daulphin, 
& à vous,vne gloire immortelle, d'auoir 
comme Vafpafian , releué le Temple 
d'Honneur de de Vertu. Auili cft-cc h 
propre & peculicre fun&ion des Roys 
de deffaire & ruinçr les vices. Ocft la 
naturelle a&ion des enfans de Dieu , de 
dompter les môftres, & en quoy les en- 
fans doiuent reftembler naturellement 
au pere. Car il hayt l'impiété, Hniufticc, 
Hmpurcté, le menfonge, & la malice, 
d'vne haync parfaite. Autant qu'il ché- 
rit la Vérité & la Vertu, qui font deux 



4' 

REMERCIENT 
lampes allumées qui luifent éternelle- 
ment deuant fon throfne. Ce font-là les 
opulentes richefles que fes enfans ont 
en appennage de luy , & en auance- 
mcntde fon éternelle hoirie. Ce font 
les dons honorables de la royale magni- 
ficence. Ceux qui reuicnnent des Indes 
Oncntalles font couftumierement ri- 
ches en efpiceneSi & les marchands re- 
tournant du Peru, font volontiers foi- 
fonnants en lingots d'or. Les Rois en- 
fans d'vn fi riche &fi noble pere, corne 
eft Dieu , ne peuuent qu'ils ne foienc ri- 
ches à m crueilles.Et comme on ne peut 
aceufer les enfans d'Attalus &deCrcr- 
fusdepauuretc^ainfi ne les peut-on blaf- 
mer d'indigence. Car naturellement &c 
dés leur naiflance^ls foifonnoiéten ef- 
prit & intelligcnce,en fens &iugement, 
en generofité & magnanimité plus que 
le refte des humains. Les petits aiglons 
qui font lesPrinccs de faillie font li tort: 
éclos qu'ils regarder afleurémcntle So- 
Jcil. Apeine leur prunelle eft elle defer- 
mec, voireformec,quc défia elle fait te- 
lle, & tient bon fans daigner, contre les 
rayons de cet aftre qui eiblouït tous au- 
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tresregardans. Ils voyent petits , & en 
leur duuec , ce que les plus braues oy- 
feaux > n'ofent aborder en Ja force de 
leurs plumes. Aufli difoit-on des yeux 
de l'Empereur Tibère, qu'ils voyoienc 
de nui£t comme en plein iour. Car les 
yeux des Princes ne s'efblouifïét point 
à la clarté, & ne s'obfcurciflent es ténè- 
bres. Le Lyonceau fi îeune qu'il Toit, ne 
redoubte rien. Il n'a encor ni griffes, ni 
dents , qu'il marche aflfeurc, & court à la 
proye. Etdefialefeuluyjallitdes yeux, 
&fentcn fon cœur les premières poin- 
tes de fa vigueur. Tel eftoit Achille 
en fa prime ieuneJTe, chafTant aueclcs 
Centaures ; tel Cyrus le premier Mo- 
narque de* Perfes , tel ce Csefar vain- 
queur dé Rome , & Empereur de l'v- 
niucrs. C'eft pourquoy les Romains 
deuant le temps donnoient aux ieu- 
nes Princes place es charges de leur 
Eftat. Pource que deuant le temps 
ils auoient la prudence & capacité 
de gouucrnervn Eftat. L'cfpineRoyal- 
le en Babylone, le mefme iour qu'el- 
le eft entec , le mefme iour elle ger- 
me, contre lodinaire de la nature. Et 
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c eftpourquoy en la vieille republique 
Romaine, Scipion ne demandant que 
l^Edilite, futfaiâ: Cohful cotre les loix. 
Car la loy de Nature auoit deuancéle 
tempsdela loy Politique. Il eftoitnay, 
non tantpours'afTubje&iràla loy, que 
pourau&orifer &c donner vigueur à la 
MajeftédelaLoy. LaFrancearrop d'e- 
xemples de cecy en la perfonne de Tes 
Princes. Car nous lifons du Roy Char- 
les cinquiefme dit le fage, qu'ayant fait 
mettre fur vn aureiller de veloux en vnc 
falle vnc couronne d'or,& vn fccptre,& 
furvn autre, vnarmet &c vne efpee, y 
voyant entrer fon fils encor ieune Prin- 
ce, il luy comandadechoifir des deux, 
ce qui luy feroit le plus agréable. Mais il 
choifit le heaume & lefpcc/çachât que 
ccft peu d'vn Royaume > qui n'a J armet 
&lefpee pour le garder. Lefpec & Tar- 
in et acquièrent les Royaumes* les Roys 
fansefpee & fans armet, perdçntlcurs 
Royaumes. On conté de Monfeigncur 
le Daulphin , que ces iours paffez, com- 
ice vous luy cuflîez mis vn Couronne 
fur la tefte , il demanda où eftoit l'autre* 
n'ignorât point que vous en auiczdeux, 
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& qu'il feroit héritier de l' vne & de l'au- 
tre. Ce <jui cft plus cfmerucillable en lui 
qu'il eftcilcor enfant, & qu'il monftrc 
que le jugement luy paroift deuant les 
ans. Auffi les Princes ont de Dieu des 
efprits forts & grands* efprits pleins de 
viuacité&defubtihté, de prudence & 
de fapience. Ce que n'a pas le vulgaire 
des hommes. Car Moy fe grand condu - 
deur &C gênerai du peuple d'Ifracl, faf- 
ché de la pefanteur de fa charge , & de la 
dureté de coeur des Iuifs,priant Dieu de 
le foulager dVn nombre de quelques 
Confeillcrs , receut cefte refponce. le le 
feray y mats îofleray de ton efp rit four le bailler 
ans autres. Ce qui nous monftrc > que les 
Rois pofledent de grands efprits auec 
plénitude, & que leurs fubjets ne les ont 
par manière de dire > que par fubdiuifiôs 
& particules. C'eft pourquoy la femme 
Tecuitc difoitainfi à Dauid, Six b,vom 
tfiesfage comme ï*Ange de Dtcn>votu fçaue^ 
t tut ce qutl faut faire fur la terre. Et certes 
Dieu faid aux Rois , ce que les grands 
Princes font à leurs enfans. C'eft qu'il 
leur donne de grands & nobles préce- 
pteurs pour les inftruirc, qui sot les An - 
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ges.Plutarquedifcourant, mais en fon 
paganifmc , des grands efprits qui acco- 
paigncnt les Roy s , dit que les armons 
font au t deffus de nous , & qu'ils choifif- 
lcnt entre les hommes ceux qui font les 
meillcurs 5 mais pnncipalementlcs Prin- 
cesjcommc ayant le naturel grâd & gé- 
néreux , afin de les inftruire à la raifon , 
&les afaiter, comme vn bon faulcon- 
nier faid fon oyfeauauec les longes^ ou 
le braue'efcuyerfon cheual auecla ba- 
guette. Et adioufte , que les Roy s parti- 
cipent bien plus du feu que le reftedes 
hommes pnuez>ceft à dire de la diuini- 
tc, don t le feu eft le vray hieroglyfe. Et 
certes c'eft vne chofe qui fe remarque, 
que les fleurs de leurs nobles entende- 
ments font pluftoft en fruifr, que les ef- 
prits de Icursfubie&s ne font en bourre: 
&: pluftoft font-ils paruenus àl'Aouft de 
leur prudence, recueillants à pleins bras 
lamoifTon de leurs fages confeils, que 
leurs fubie&s ne font aux boutons de 
leur prime- verdis reflemblentà ces ro- 
fiers de Peftane, qui portent desrofes 
deux fois fan : car ils font défia à la fecô- 
de portée, que les autres fontencores 
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aux boutons de leur première. Vn ef- 
prrt Royal cft fécond en coures fortes. 
Il eft comme ces vignes de Smy rne,qui 
en melme temps auoient trois fortes de 
raifins , Wn qui fleuriflbit, l'autre qui 
grofïïllbit , l'autre qui eftoit en la pleine 
maturité. Ou pluftoft côme ces arbres, 
qui greffés de toutes parts, portent tou- 
tes fortes de frui&s pendus à leurs bran- 
ches. L'entendement des Roys eft com- 
me vn noble iardin , où non feulement 
il croift des fleurs pleines d'odeur , & de 
beauté en abondâce, mais des fruits fua- 
ues& excellents au gouft , &autat déli- 
cieux à la lâguc, qu'ils font bos au cœur> 
& agréable à la veuc. Et qui a veu en 
Aouft vn champ de fromentfort efpais, 
& qui iaunift d'efpics grenez & crefte?, 
qui refîoiiiffent l'œil des pafTans,& le 
cœur du pere de famille: il voit vn e/prjt 
Royal & augufte,comme vn champ,où 
germe l'abondance de confeil en gran- 
de quantirc>pourfuftanter:>nourrir&a- 
limenterle peuple de foneftat,& pour 
doner vigueur& viuacitc à tout le corps 
defon Royaume. Ce font les riches ver- 
gers du Roy Adonis, &de Semiramjs 
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Ce font les iardins dele&ables que les 
Poètes ont autres fois attribuez aux 
Roys. Oeft lapommeraye du Roy Al- 
cynous , ceft laroferaye de ceft autre 
Roy de Phrygie , tant chante & tant 
vanté pour fes ncheffesiC'eft cet Atlan- 
tide iardin, oùcroiflbient les pommes 
de pur or 5 pour eftre le fymbole de la 
Royallefapience. 

Sire, iay eu cet heur, dauoir par vo- 
ftremain> &c par voftre Roy aile debon- 
naireté odoré ces fleurs,i'ay eu l'honeur 
degoufterdeces fruits, nô fans vnplai- 
fiï&c vne dcle&ation fignalee. Et vous 
confefferay 5 que comme fay miré leur 
beauté , i'ay admiré leur bonté , que fay 
trouuee excclletc voire finguliere.C'eft 
pourquoy ie me fuis refolu non feule- 
ment de les aymer > mais de les eftimer , 
& d'en auoir ea lame vne éternelle fou- 
uenance. Etpourccque ie fuis entré en 
ce clos & parterre' des grâces Royalles , 
& que me promenaptdans les allées & 
compartimens des fleurs de la Royau- 
té/y ay trouué quelque chofe de fingu- 
lier qui n'appartient qua vous;ie fup- 
plieray voftre Majefté^SiR^de me don- 
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ner congé de choifir en ce iardin quel- 
ques boutons de rofes efpanies à voftre 
honneur , voire quelques frui&s queie 
voiptndans aux brâchesde voftre ver- 
tu, afin d'en faire vn prefent à la France, 
quilesayme & qui les rcuere. Permet- 
tez-moy, s'il vous plaid, d'en façonner 
vn bouquet que leluy mette das lefein, 
& qu'elle porte parplaifir en faueur de 
voftre heureufefouuenance. Car fi ja- 
mais vne Dame d'honneur fut efprife 
d amour & d'affe&ion d'vn Prince, la 
France l'a efté de vous, le dis qu'elle l'a 
efte , & l'eft encore, car fon defir ne s'a A 
fouuitparlaiouyflance.Oeft vn prefent 
que ic luy veux faire de ma main,c'eft 
vndon>dcntiela veux gratifier à mon 
retour. Non qu'elle ignore la beauté , la 
grâce, & la douceur qui eft aux fleurs & 
aux fruits que ieluy veux donner, (car 
qui eft de vos peuples qui ne lesfçàche, 
& qui ne les aytgouftees &fenties co- 
memoy?) mais pour louer &recôman- 
der auecelle,cequei'ay fenriôt goufté, 
auec tant de plaifir Se d'amœnité. Et cer- 
tes ie me refiouy , que ma calamité nvait 
donné cefte gloire , de ferait de fubjet à 
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voftre bonté & que faye efté le cham 
où voftre clémence fe foit exercée auec 
tant de louanges de voftre Maieftc. Et 
fi ma voix pouuoit entôner de l'Orient 
en l'Occident, & du Septentrion au Mi- 
dy , voire fi elle pouuoit pafter de ce bas 
centre de la terre, iufques à la plus haute 
circonférence du ciel empy rec , i appel- 
leroistous les nobles efprits qui y font, 
& tant de hautes intelligences qui y re- 
fident,auec tant de diurnes ames qui s'y 
efgay cnr,& les prierois de maflifter à ce 
que ie diray^nonpar adulatiomdontie 
fuis net,non par crainte,dont ma vie in - 
nocente me deliure^mais par vne vérité 
dont ie Ciel & la Terre, & dot les Hom- 
mes &: les Anges font tcfmoings affi- 
dcz & irréprochables. Car ic ne fuis 
point vnPlaifantin mais vn Veronnois, 
& ne me feinfc point quand iemeioîic 
aux Alexandres, Pluftoft mes paroles 
fcntcntlefcl d'vnepure afFcftion, que 
Thuiledvne molle adulation. Ma plu- 
me ne fera iamais le poignard de loab 
qui tua Abner par derrière. Ma langue 
eft trop Françoife, mô cœur trop Çhre- 
ftien , & vous , Sire , trop bon Roy qui 
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n'aymaftes jamais d'eftre flatté, mais 
pluftoll: gracieufèmcnt admonefté. Auf- 
fi ie dy de vous ce qu'on difoic de Dauid 
en l'Efcriturcfain£te; Monfeigneurejlco- 
meï \An*edcDieu qui ne /émeut ni de béné- 
diction m de mdcditlion. 

l'ay donqucs recogneu aux bos R ois 3 
& particulièrement en voftre Maiellc, 
S i r e, deux chofes qui viennentimme- 
diatementde Dieu, & que vous tirez de 
luy , comme vn enfant tire du pere les 
trai&s & les linéaments de Ton vifage. 
C'eft la puilTance,&: la douceur. Vos en- 
nemis ont expérimenté la première : de 
ladernierc, ren luis l'exemple. La pre- 
mière a efte redoutable en l'Europe, la 
féconde a cftéaymablc,voirc admirable 
en vos fubic&s, & en moy particulier 
remct.Ie ne prétends pas en cet endroit 
difeourir de Dieu & de fa puiffance, car 
c'eft vn Océan de trop cftrange profon- 
deur. Ccftccofte ne nveft aucunement 
nauigable, pource que fon cftendueeit 
trop vafte, trop perillcufe & incognuë à 
mon petit vaifleau , &r ce Nord peu re- 
gardé de mon efguille. C'eft pourquoy 
ielaiffc celle fublimité,pournauiger vn 

Biij 
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peu plus bas,& quittant vn trop dange- 
reux voyage, pour tramer mon petit cC- 
quitau riuage tranquille 8£ ferain devo- 
ihcScreniflimedebônairctc.Sur laquel- 
le quand ie iette l'œil , & que ie voy le 
rayon qui en efdatte,touché de (oudaitx 
esbahiflement,iepcnfcde voftre Maje- 
llé Royallc* cequeScnequedifoitdela 
grandeur & authoritc Imperiallc. Ceft 
^jjdit-iljfous la perfonne d'vn puiiïanc 
Empereur^*// ay ejiê fi agréable, aux Duux y 
qutls mont choifi pour tjlre leur Lieutenant 
enterre. C'eflmoy qui les féconde , cejlpar ma 
bouche que Je prononcent lesarrejls immuables 
de la bonne ou mauuaife fortune des humains. 
Et à la vérité Sire, qui eft Roy eft 
tout, & qniacefte qualité, il eft riche 
en quantité, 6: n'a pas plus rien que de- 
firer en terre: Caries Rois couchent en 
la chambre de la belle Fortune , ce 
font les mignôs &fes fauorits. Ils dor- 
ment ibusfoapauillon, ils fommeillent 
fur Ton aurciller^ voire ils repofent en- 
tre Tes bras, &: à pleins voiles, ils iouyf 1 
fent du vent de la profperité , &: des de- 
lices de la terre. Ce font les enfans heu- 
reux, & le part glorieux de la riche lu- 
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non. Aufli le Roy Porus eftant prifon- 
nier, comme Alexandre luy demandait 
en quelle forte on le traideroit^ildid, 
b n Roy, & adioufta que difant en 
Roy jildiloictouc; & qu'il n'eftoit be- 
foin d'autre chofe. Oeftpourquoy Eu- 
ripide efent ces vers qui font certes di- 
gnes de remarque. 
VnRoy , comme <vn grand Dieu > vit en fk 
Royauté y 

Rien ne Iny peut maquerfors Cimmortaltté. 
Et certainement ceft vn grand heur d'e* 
ftrefeulhomme,quiprcfidefur tous !es 
hommes :&rd'eftre chef qui gouuerne 
tant de chefs. Car ce qu'efi: l'efprit qui 
faift mouuoir le corps félon fon appétit, 
tel eft le Prince qui fait mouuoir les mé- 
bresde fon eftat félon fa volonté. Ce 
font les titres des Rois , d'eftre appeliez 
les Grands pour leur fublimité,lcs Heu- 
reux pour leur profperite , les Auguftcs 
pourleur djuinité , les Pafteurs des peu- 
ples pour leur prudence j les Sacres, & 
les Aigles pour leur hautefTe^ôc leur ex- 
cellence. C'eft j dis-ie, vn grand heur à 
vn Roy , qu'en quelque endroit qu'il fo 
parque , tout luy obeyr, tout le regarde^ 

m m * a 
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& que fi le Soleil Ce leue, ceft pour le 
recréer , s'il Ce couche , c'eft pour le fou- 
lagcr,&: que par tout où il marche , le 
ciell'cfclaire, la merle reuere, quelque 
groffier clément qu'elle foie , & que la 
terre qui àmoureufement l'honore, ne 
luy produife fous les pieds, que des ro- 
fes^des violettes, & des lys. Oeft vnc 
grande felicité,dc commander à tant de 
gens fi fublims en efprits , fi opulents en 
richeflcs,fi grand en forces que de 
ion petit doigt, il face mouuoir toutes 
ces machines, &Ics applique à fesdef- 
feings, comme vn Architefte faid les 
fiennes aux pièces de fon baftiment. 
Car comme Archimcdc par fes infini - 
ments dcMathcinatique(qui n'eftoient 
que cuyure, fci & acier > ou autrç dure 
matière) failbit ioiicr fes Authomates: 
Ainfi les Rois par les hommes qui font 
les rqiies de leur eftat , conduifent leurs 
affaires à leur poind, & les font virer 
& tourner comme bon leur fçmble.Iay 
vfc de ces noms, cuyure, fer, & acier, &c 
lesay comparez aux hommes, pource 
que ce font des plus durcs&rebellespar- 
tiçsde la Nature j Se pource qu'il n'y a 
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rien qui reflcmblc tant à l'homme que 
la dureté de ces métaux. Car il n'y a ani- 
mai fifantafque, fi'dur,& fi falcheux à 
gouuerner qu'eft l'homme, & qui mar- 
che moins où il luy faut s'il n'y eft con- 
duit de fon libéral arbitre. le dis encor, 
que c'eft vnc fouueraine authorité, non 
leulement de commander à l'homme, 
( bien qu'il ne fctrouue rien plus doux 
qu'vn iufte cômandement)mais d'auoir 
puiflance fur Tes biens, fa vie,& Ton hon- 
neur , lequel il repute cent fois plus que 
la vie. C'eft vne riche forcirne , de Ce 
y oir fous les pieds l'eftenduë dVn grand 
Royaume j&d'auoir ce contcnccment 
dédire, le veux&ileftfaidî, le defire, 
& cedefîrs'accomplit,&quele (cul clin 
d'oeil le face entendre, le moindre re- 
mucmetde léures le face exécuter. C'clt 
\n pouuoir ires grand, que les Rois qui 
font mortels, prennent leur pouuoir 
mefme fur les loix immortelles, & que 
pour le bien de leur eftat ils fe donnent 
la volonté de les changer, contre la 
volonté de leurs fubie&s. Oeft vn no- 
ble partage que Dieu leur a faift , de fc 
referuer le ciel , & leur donner la ter- 
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re.Iedy la terre > qui femble auoir eftc 
comme vne belle maifon , entourée 
d'eaux & de larges foflez 3 baftie pour 
eux. Laquelle neantmoins ils n'ont que 
par précaire, & tant & fi longuement 
qu'il plaift à ce grand Seigneur, lequel 
éternellement fe referuele droit de fou - 
ueraineté fur eux, les chargeant defoy 
& hommage lige , & de fidclle &c perpé- 
tuelle rccognoiiïance &obeyiïance.Car 
à autres conditions Dieu ne leur fait ces 
inueftiturcs. Et quâd ic vous recite tant 
de grades &C graues prééminence? qu ôc 
les Rois, jetouchepluftofhSiRE, les 
claufes des grades obligations des Rois^ 
que les plaifirs de leurs riches pofleffios, 
& acquifitions fouueraines. D'autant 
que qui beaucoup reçoit, beaucoup s'o- 
blige , &c le compte ne peut eftre petit, 
dVne fi grande, fi ferieufe, & fi perillcu- 

ferecepte. 

Mais S i r b , toutes ces grandeurs 
des Rois , & tant d'authontez & prero- 
gatiues que ie viens de déduire, vous 
font communes auec les autres Rois. 
Dieutoutesfois , qui vous regarde au- 
trement que les autres (car le Soleil voit 
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d'vn autre œil Iupiter que Saturne) Se 
qui vous a mis à part pour vous faire vn 
miracle de la Nature , vous en a donne 
de particulières, qui font de tres-haute 
& tres-augufte marque , & dont vous 
luy eftes d'autant eftroi&ement oblige, 
qu'il vous en a noblement & glorieuse- 
ment appennagé- Ilafaift enuers vouS;> 
ce que faifoient lesRois dePerfes à l'en- 
droit de leurs cnfansaifnez,c'eft de vous 
faire des aduantages, qu il ne ùiâ point 
auxpuifnez.Moy quilesfçay &: qui les 
confidere , &c qui neantmoins ne les 
puis H viuement pénétrer , ni fi graue- 
ment pefer comme vous , qui les (entez 
& en auez laife,ic m'en efiouys, & m'en 
efbahis tout enfemble. Et jettant l'oeil 
fur voftrc Royalle Majeftc quâd ie vous 
contemple en voftre threfne comme 
Bioy de France , c'eft à dire le Roy des 
Rois,rAgamemnon de noftre Grèce, 
l'Augufte de noftre Rome , que ie vous 
voy autant aymé que redouté de vos fu- 
jetSjie demeure commeefperdu,&m'eft 
aduisqueiefonge. Car certainement ie 
ne voy q ue merueilles > ie ne voy qu'es- 
bahiflemens,ie ne fens que rauiftcmens. 
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le vous confeflcray qu'il ra'eft aducnu 
&aduicntbien fouuent, de confiderer 
voftrc félicité, l'en prens les longueurs 
& les mefures^ i'en fonde les profôdeurs 
& les hauteurs, i'en regarde les entrées 
& les progrez , mais après auoir bien 
difeouru, & bien couru par toutes les 
parties de voftrc Fortune, & que ie pen - 
féaux biens que Dieu vous à fai&s, ie 
m'exclame auec Claudian, & dis ainlï, 
O bien ayméde Dicurfour qui le aeltrauad- 

Pour qui les vents armex^ fe drcjpnt en ba - 
, taille. 

le me propofe ce que vous aucz faid 
eftant Roy, &c lors que vous n eliiez pas 
Roy,cequc vous auez exécuté en paix, 
ce que vousauez faid en guerre, les en- 
trcpnnfes de voftre îeunelîcjlcs^côqnc- 
ftes de voftrc âge pl 9 meur, & le tout njis 
en abrégé, comme vne carte de voftrc 
mode, & vn crayon de voftre vniuers : 
Il me femble voir vn grand fleuue,donc 
U fource noble & profonde , fortie 
du pied de grandes montagnes, pouffe 
au commencement fes cauxcôrrainces 
dedans des vallons P & les roulle auec 
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difficulté:Mais quand il vient à seften- 
dre , & qu'il fe defueloppe , ceft lors 
que plaifant & gracieux en fa couche ar- 
gentée Jl s'erpente & tournoyé les ri- 
ches campagnes, il arroufele pied des 
monts voilins, il refraichit les vertes 
prairies, il recreeles villes, & toutes les 
places où il fe pourmene , & leur de- 
part de fa gracieufe fraicheur & humidi- 
té. Mais s'il y a quelques torrents bour- 
beux & impétueux qui les troublent, & 
s'oppofant aux cours de fes eaux * qui le 
fâchent & crophflent de colère , c'eft 
lors que ronflant, bouillant, &efcumâc 
dedueil, ilrenuerfe fes digues, il noyc 
les terres,il arrache les arbres,il efbrâfle 
les ponts , il effroie les villes , & que nul 
ne les voit fans eftonnement, nui ne le 
palfe fans tremblement.Somme qu'il eft 
autant terrible en fon impetuofité, qu'il 
eftoit doux & plaifant en fa tranquili- 
té. Oeft , Sire, l'eftat de vos di- 
uerfesaftions^ qui (e font rendues ef- 
merueillables , non à moy feul , ni à vos 
fubie dis feulement, mais à tous vos voi- 
fïïns,&aux plusiefloignez des Princes 
de l'Europe. Et qui confidereralesde- 
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grez ; par Icfquels vous eftes monté à ce 
fouuerain theatre d'honneur, qui eft la 
royauté, & les aduantages qu'en parti- 
culier Dieu vous y a donnez, &quinc 
font communs aux autres Princes, c'eft 
dequoy il s'efmerueillera encore plus. 

Car premièrement il vous a donné 
tiltrede Prince, & non de Prince feule- 
ment? mais de Prince de France. Prince 
non fai£t d'auenture,mais Prince nay Se 
& formé de Nature. Qui n'eft pas vne 
petite puiiïance, ni vn don de petit mo- 
ment. D'autant qu'il y a plufîeurs Prin- 
ces, qui ne font Princes naturellement , 
mais Princes faiâs fortuitement. Ainfî 
difoic- onde Caius,& Lucius Cefars,en- 
fans d'Agripa & de la fille d'Augufte, 
qu'ils eftoient Princes dadoption,& ne 
l'eftoicn t d'extra&ion. Or ceft vn hon- 
neur fingulier de naiftre Prince, d'eftre 
à la tefte & non aux pieds, d'eftre vn 
mont de Liban,& non vn vallon de Ra- 
phain , d'eftre vn chefne haut & fourcil- 
leux , non vne petite bruyère , d'eftre 
vn foleil , & non vne baffe eftoille , d'e- 
ftre vn Tibre, 5 & non vn ruifieau, ou 
pluftoft d eftre vne merde grandeur, &c 
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vn Occcan de toute dignité & amplitu- 
de. Et certes , il n'y a perlonne des naui- 
gànts, qui voyant en l'Arcbipclago le 
mont d'Athos, comme vn grand Roy 
des baffes campagnes, s'efleuer fi haut 
fur la fupcrfide delà terrc&ietter fon 
vmbre fi auant dedans la mer, quiiufte- 
ment ne s'en eftône. La dignité de Prin- 
ceeftbien hautefleuee fur le populaire 
bas,& qui regarde fa fommitc, ou feule- 
ment qui contemple fon vmbre, ilaiu- 
fle railon de s'en efmerueiller. Ondiét 
des Indiens Gymnofophiftes , que de- 
puis le matin iufques au foir, ils regar- 
doient continuellement lefoleil, &ne 
regardoient autre chofe. Ils auofent rai- 
fon, puis qu'il a dequoy toufiours s'ef- 
merûeilleren luy,^ toufiours dequoy 
contempler fa lumière. Or le foleil n>eft 
que l'image viue, des Princes de la ter- 
re, pour ce que c'eft le Roy de ce mon- 
de fenfible. C'eft le gouuerncur des fai- 
fons, ceft le Prince des aftrcs, c'eft le 
monarque des elemens : bref c'eft celui 
fous la puiffance duquel , fe meut la dif- 
pofitïon &: compofition de la nature 
élémentaire. le dis celuy qui a chafque 
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moment opère entre nous des chofc* 
merueilleufcs,& qui nous taille à chaf- 
que iour dequoy admirer fcs cruures, & 
dequoy louer fa beauté. Il en cft ainfi 
des Princes. Car qui iettera l'œil furies 
grâces qui les accompagnent, il verra 
vne fource de ravons admirables,& vne 
fecundicé de hautes habitudes , dont 
Dieulcs a comblez, & dont le ciel & la 
terre font iuftcument efmcrueillez. Si 
les hômcs fculemct regardenr les cieux , 
& qu'ils contemplent lesplanettes efle- 
uces fi haut fur leurs teftes , laveuë bien 
fouuent leur faift mal, & font en leur 
contcmplation,cotrains pourla recueil - 
lir , de la retirer en terre. Aufli ceux 
quiiertent leur regard fur le comble de 
la principauté , elbîouis de chofe fi hau- 
te > & d'vnc (ommite fi grande, font le 
plus fouuent par débilite de leur veue, 
côtr.unts de rcuenir à terre, & laifler ce- 
lle hauteiïe (ans plus lôgue difquifirion. 
le Içay bien toutesfois , que la naiflance 
des hommes a fa reiglc commune , Se 
qu elle fe fait par moyens communs,aa - 
tant des grands que des petits, autant 
des riches que des pauures. Mais ie fçay 

bien 
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bien au ffi que comme les fondeurs font 
des longes de plomb & de cuyure, Us en 
ionc auflî d'argent & d'or * que celles 
d or & d'argent citant de plus excclleâ- 
te madère , font aufîi de plu s grand prix 
que les autres. Le mode dà, la boutique 
commune, où Dieu ( ce grand fondeur) 
fait Tes images de tous métaux &de tou- 
tes figures : mais où for & l'argent delà 
Principauté cft employé, il eft bjçnde 
plus grande cftimation que le plomb 011 
leftain de leurs fujc&s. 

Entre les pièces de monn oye,ies vnes 
vallcnt plus , Scies autres moins : auûi 
entre Jes homes, les vns sot de plus hau- 
te marque & de plus riche alloy > & les 
autres de moindre valeur & de moindre 
requefte. Il y a grande différence dVn 
Vly/Te & d Vn Ternîtes, dvn Aciulles,8£ 
d'vn Authoraedon , & mcfmc<:ntrc les 
Princes d*vn Mcnelaus,& dVn P a»r*s A- 
lcxadrc: commciïyadiifferencede i\>r, 
à i»or,& de farget à lWgét. L'eftotfe des 
Princes neft point vue cûoffe vile Se 
commune, c cil vne argile noble & pre- 
cieufc qui ne rcçoiteftinmioh. Lateirie 
rarité leur do itconc;ikrJ amour &U re, 
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ucrencedes autres hommes, car taNa* 
turene faitthrefor que de chofes rares. 

On ne fait pas,difoit le prouerbe, les 
Mercures de touc bois, ni le royal vn- 
guenc des Perfes de toutes efpiceries, 
ni le mitridat de toutes drogues. Au/fi 
peut on dire auec vérité, que de tout 
metail , on ne fait pas la perfonne des 
Princes. Il faut bien que Titan ait long 
temps recuit l'or qui entre en cefte com- 
pofition , & faut que la matière foit bien 
excellente, puis que Dieu la prepofee 
fur les hommes, auec autant de hauteur, 
qu'en a le iirmament fur les plus bafles 
. contrées de la terre. L'image des Dieux 
pay ens fe faifoit de bois de Thia,duquel 
parle Homère : & comme ce bois eftoic 
diuin, aulîî en compofoient-ils leurs di- 
jiinitez , r & donnoient la matière félon 
la chofe. Le bois , dont fe forment les 
Princes, iveft point vn bois commun, 
ceft quelque chofe de rare&defingu- 
Jier., que la Nature ne produit ni tous 
les iours , ni tous les ans. Et comme on 
tient qu'elle cft fort lôg temps à la com- 
position de for* qui eftleRoy de tous 
les métaux* aufli cft elle long temps à h 
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compofition d'vn iufte Prince , qui eft le 
conducteur des hommes, & le pafteur 
de tant de troupeaux humains , voire 
l'Ange gardien de tant daipes raifonna- 
bles. On voit ordinairement que les 
atours des Dames, &c principalement 
ceux dont elles parentleur chef, font 
compofcz& d'efmail& de pierres pre- 
cieuf es.Âufli l'eftoffe dont Dieu orne le 
chef desmonarchies , & les fouueraincs 
teftesdes royaumes, ne confifte qu'en 
choies rares & fingulieres. Ce sot toutes 
cfmeraudes , rubis & diamants , qui ont 
les efclats fibrillans, qu'ils Font des cf- 
dairs à nos yeux,& des merueilles à nos 
amcs.Voila la matière dont Dieu a vou- 
lu compofer la premierepartie,dc la no - 
ble puiflance qu'il vous a donné, &dont# 
Sire.) vous luy ferez recepte vn iour en 
voftre compte. 

F a y adioufté, S 1 r h , que vous n'e- 
itiez pas Prince feulement, mais Prince 
de France.Ce que i'ay didt pour vne cx- 
cellcnce iînguliere, & vne remarquable 
& fureminente qualité. Car tout ainfi 
qu'il y a des chofes defîrecs pour les 
lieux où elles croilTent, & que Japalna* 

C ij 
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royalle eft recommandée des iardins 
duRoydcPerfe , les myrches du pays 
d'Egypte, les oliuiers de l'Aticquc, 6: 
les lauriers plantez aux parterre des Ce- 
fars :ainiil"onc les Princes tirez triez 
du iardin délicieux de lamaifon de Fran- 
ce. Et comme on ditt que les Mages 
eftoient en Babylone,lcs philofophes 
cû Athènes, &lcs grands fenateurs à 
Rome } aurti les grands Princes fc font 
tcouuez entez , ôc plâtez au terroir de la 
France. On admire les cèdres du Liban , 
les chefues de l'Appennin , les citrons 
du mont Athlas , les fapins des Alpes , 
mais on renomme les Princes nez au 
fol François , poiir la hautefle de leur 
courage. Et certes , ce terroir en a touf- 
jours cftéfort peuplé, 6c dés les ficelés 
plus antiques, ia F«râce a c/té le ddicieux 
fol , où ont creu, fleury, & boutonné les 
hautesfnftaycsdela principauté. Auflt 
lccieln'efl: point fi îuifant enfesdiucr- 
fes claitcz, comme en diuerfes vertus 
nosPrinvcsontefclattépartoutle mo- 
de. Car qui n'a veu, ou qui n'a leu leur 
pieté , leuriuftice, leur tempérance, leur 
magnanimité ? le puis dire, quetout cç 
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que les généreux efprits pcuucnt con- 
ccuoir ou perecuoir en vertus , le^ Prin- 
ces de France les ont eues, voire en àbô- 
danee. i'oferay, Sirh, prendre corn- 
paraifon de voftre Maieftéjen chofe qui 
approche ordinairement voftre Maie- 
fié. Car tout ainfî qu'é quelque endroit 
qusvous refidez, vous eftes toufiours 
accompagne de tres illuftres Princes* 
de magnifiques ScigneurSj&braues gen 
tils-hommes , pompeufement montez 
& habillez: tout ainfi nos Princes en 
quelque parc qu'ils fe foienc parquez, 
ontefté veus &: reconnus brillans &r cf- 
clattans dVn monde devertus quiles ac- 
compagnoicnc.&r qui les ont taid ay- 
mer&: defirer, de toutes les nations de 
la Chreftiencc. LécielafoafoleiI,&ila 
Tes eftoilles, auïïî la France a les Princes, 
&fic!lealbn Roy. Et comme entre les 
elloilles il y a des plancttes , dignes cha- 
cune de gouucrner vn cieljainfi entre les 
Princes, la terre a itigé qu'il y en auoit de 
dignes de commandera Tes Prouinces, 
ôdiignes d cftreaymez& defirez des au- 
tres peuples. 

Ce qui mef^iftfouuenir de cequef. 

x Ciij 
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criucnt les philo fophes en difcourant de 
la Nature, Car, difent-ils,ily ades ani- 
maux, comme la panthère, dont l'odeur 
eftfifuauc, que les autres les fuiucnt Se 
les défirent par plaifir. Et parlant du 
corps de la terre , ils efcriuent, que quel- 
quefois ilexhalepar Ces pores, princi- 
palement après vne grande pluye, vn 
parfun fi odorafit , qu'il n'y a odeur qui 
luy foit comparable. Acefte occafions, 
difent ils, naturellement on les defire* 
naturcilcmenton les approche, & natu- 
rellement on les fuit en quelque paît 
qu'ils fe rencôtrent. On en peut dire au- 
tant de nos Princes , qui ont exhalé de 
fi fuaues odeurs de vertu, par les pores 
de leurs diuins efpnts que toute la terre 
a efté efprife comme d'amour, afin de 5 
iouyr de leurs perfonnes. Ainfi les an- 
ciennes villes de Grçce & d'Afic, co- 
gnoifTant en Homère quelque chofe de 
diuinkc , fc font debattuës du lieu de fa 
natiuitc , 6c l'ont vendiqué comme leur 
citoyen. Ccft Pourquoy Ptolomee Roy 
d'Egypte, luy donnant vnTemplofu- 
perbe en fon pays , le fit afîîs auec graui- 
tc en vne chaire, &c tout autour de luy, 
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les douze villes quife bateoient , pour 
l'honneur de lauoir engendre: Etcertc* 
les hommes ont de Nature cet appétit, 
que toutes chofes belles & odorantes 
ils les délirent. Ce defir a cfpoind tou- 
tes les nations de la terre, qui voyant la 
fplendeur & generoficé des Princes de 
France, les ont aimez & defirez 'pour 
saflTubje&iràeutf , & les feruir& hono- 
rer comme leurs Princes. Car tout ainfî 
que le riche laboureur tire de fon gre- 
nier le froment le plus beau pour en tai- 
re lafemencede fes terres ;demefme fa- 
çon , Dieu qui eft le grand pere de fa- 
mille qui cuîtiue tout cet vniuers , choi- 
fit du grenier de la France, le pur froméc 
de la nobleflfe Françoife , pour en feroer 
les champs Chreftiens, &c tous les plus 
riches héritages de l'vniuers. De là font 
venus les Foulques d'Anjou , Rois de 
Hierufalem : delà les Lufignens , Rois 
doCypreide là nos enfans de France, 
Rois de Naplcs & de Sicile : de là nos 
Louy s Rois de Hongrie : de là nos Phi- 
lippes Comtes de Flandres , & infinité 
d'autres , qui pour la réputation de la 
maifon de France, & pour les excellen- 

C ni) 
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ces parties donc Dieu les auoit honorez, 
ont cfté appeliez aux couronnes citran- 
geres,&aff&gomierncmens des plus in- 
fignes empires de la terre. Car on lésa 
m$2 de la principauté Se nobleflc de 
France , comme on tire dVn magazin 
jrlafteurs belles pièces de marchandife , 
pour Ici enttoye* en coûtes les p.irticsdu 
monde. Cela me faid refouucnir , de ce 
bèl eftuy trmûàé par Alexandre, après 
qa'ileufï;deffaf& Darius. Car commeil 
efl*>it orné de la plus noble & riche picr«r 
rtfiie, ^ui fut-tton feulement en Afïctyi 
mais en tout i'Orientjainfi laFraCe a cfté 
Je riche ciîuy^dontonatirclc^plus iilu* 
ffres Princes, & les plus nobles diamats* 
dot on ait orné le corps de la Chrefhécé, 
WÀtt lôchtffglorieuxdetout Tvniucrs. 
Le< Romains efmaenc, qu'au Capitole 
dfc-Rûmc, cbtt&tl* 'grand autel de l upiw 
ter Capitolin,ily auoic plusieurs autels 
dédiez à des Dieux particuliers, où de 
Riôftie non krulemenc , mais de toutes 
Ijs parties d'Italie , on y enuoioic des 
offratidgs , afin d'implorer leur fecours , 
çs choies de leur citat. Ajnfi outre 
louuçramc Majcftc de nos Rois, infi«pD 
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niaient & perpetucllemcntaimablc , & 
refpeftablcj&qui a eftc le fecours, & la* 
mour de cous les Roysaffligez, on a veu 
la grandeur de nos Princes François* 
que les nations ont aymez & recerchez, 
pour leur dôner leurs feeperes, &: les or- 
ner de leurs couronnes. Aufquels corne 
à des Dieux tuceIaires,detoutclaron- 
4eurdela terre, on a donne des offran- 
des. En vnmot,iïsonceftélcs amours 
du genre humain, &c le defirdes enfans 
des hommes. Dequoy nos hiftoires en 
font fi pleines, que fi de preséc on les lit* 
on y trouucra d? grands efguillôs , pour 
courir à la vertu. On peut bien confui- 
terhardimentees liure/, commelcs mi- 
rouersde la vie humaine. Car on y verra 
ou de granctes ditformirez pour les «t* 
meder, ou de grades beautez pour les re 
cômâder. Et certes encre les Romains , 
qui mal culriuoit Ton çhamp, cftoit par 
JcCcnfeur marque d'ignominie. 

Il y a encor vne particulière faueur, 
delapuiffancequeDicu vous a donnée y 
qui eft certainement de haut luftre 5c 
de grande {plendeur , que vous foyez 
yflude la maifon dç Bourbon, voi rc du 
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fâng de Monfeigneur fainft Louys, l'vn 
des plus fages & religieux Rois que la 
terre vir oneques. Car on loue, &c à bon 
droit l'or qui vient d'vne bonneveinc, 
& le généreux cheual qui vient d'vn bô 
pere, &c la vigne qui vient d'vn bô com- 
plan. Mais la maifon de Bourbon n'a 
dequoy le glorifier dauantage j que de 
lafouche de Mofeigneur Saind Louys. 
Car ç'a efté refprit viuifiât qui a animé , 
& fai& mouuoiràla vertu toute cette 
noblerace. On n'ignore pas tôutesfois 
qu'elle a de foy des vertus excellentes, 
voire {ïngulicrcs & fîngulierement bel- 
les &: recommandables. Car qui eft des 
humains qui n'ait aymé &: eftime la lu- 
mière de ce Soleil î Mais elle les doit im - 
puter à ce chef, comme le bon arbre fait 
fes frui&sà fa racine > Scia racine fa fé- 
condité à (abonne terre qui l'alimente. 
Apres ce rapport, elle peut prendre le 
refteen fon partage, d'autant qu'il luy 
eft iuftement dcu.Ec à la vérité ce qu'eft 
le folcil au ciel , & l'œil en la face , voi- 
re ce qu'eft la prun elle de l'œil en l'œil, ta 
maifon de Bourbon l'eft fur toutes les 
maifonsde Fiance. Les Parthes autres- 
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fois fe font loiiez de leurs Arfacides , & 
les Grecs de leurs Agiades, & les Latins 
de leurs jEmillcs.-mais la France le van- 
te de fes Bourbons, & rie plus que de fes 
Bourbons. Car comme en l'Arabie cer- 
taines familles feulemet, auoietee droit 
de toucher l'encens qui eftoit facré, ain- 
fi ont-ils ce droit de toucher à laRoyau^ 
té, laquelle" ils approchent de plus près 
que tous les autres. On ne peut nier 
qu'elle n'ait cfté l'vne des plus genereu- 
fes branches,qu'ait porté iamais le tronc 
de la couronne de France. Et certai- 
nement, cefte maifon pleine de fleurs 
de lys, a eu la vertu en telle abondance, 
qu'il n'y a eu petit brin forty de cefte 
branche, qui n'ait porté des fleurs ad- 
mirables, voire des frui&s incompara- 
bles &: dignes de rare fingularitc. Les 
enfans de Scleucus, auoient tous à la 
cuifle vnc ancre imprimée, pour la mar- 
que certaine du tige de leur extraction : 
& la race dePithon deNifibe,auoit i>im- 
preflion au corps d'vne hache, qui te£ 
moignoit l'honneur & la gencrolîte de 
leur ljgnee.Mais en laracc de Bourbon, 
les anciens ont remarque , qu'ils naïf- 
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foicnt cous la hache en la main,& la pru- 
déce en la celte ,8da generolicé au cœu r , 
qui eft Tan cre ferme, pourfiftcrau port 
les plus nobles eftats, & les cirer des plus 
périlleux dqjtroics, où les jette la tem- 
pelte. 

L'antiquité Romaine a ohfcruc en 
la famille des Fabiens trois Princes du 
fenat, en celle des Curions trois ora- 
teurs. Aux vnes tant de cenfeurs, aux 
autres tant de didateurs. Mais en la fa* 
mille des Bourbons, on ne marque, ni 
trois, ni quatre>mais force grands & no- 
bles Princes, qui tous ont faift paroiflre 
la grandeur de leur vertu. La terre vni- 
uerfcllc a obferué en eux vne incroya- 
ble piccépvne incôparable gcncrofïté, & 
vneadmirable fécondité. Leur pieté co-» 
tre les Sarrazins * leur gcneroficc contre 
h fortune,leur fécondité contre le teps, 
qui detiore tout, &: qui réduit tout à la 
mortalité. EnLeuanc parut leur pieté,en 
l'Europe leur generolicé^ en France leur 
heureufe fecôdité. De forte que Ton die 
de celle maifon, que les femelles font 
nées pour peupler la Chrcfticnté,& les 
malles pour la défendre. Cela me faiét 
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fouuenir de ccftc vigne de pur or y donc 
Pichrias Bichinicn lit prefent au Roy 
Darius. Car il femblc que Dieu ait fai£fc 
vn prefent de cefte lignee,comme d'vne 
vigne d or à noftre France , pour la mul- 
tiplier en diucrfc fécondité, Ceft vnc 
vigne en rapport fembiable à celle que 
Scnequeachepta de Pakemon,lc gram- 
mairien , & qui fut vnc merucillc de l'I- 
talie. Aufli a elle cftendu Tes rameaux 
OtCcs branches, voire fesfruifits, & fes 
prouins en diuerfe^contrees de laChre • 
ftiente. Et comme les Romains en- 
uoyoient en la Greccpour auo r jtfai- 
lape , & lupiter l'Olympien, afin de les 
emmener &con&crcr en leur ville, & 
en retirer profit, & comm&dité pour 
leur eftat ; ainfi les Princes de cefte mai- 
fon pleins de vertu, & de vigueur ont 
cfté iuftemencdefirez&demâdes pour 
en auoir du plan , & en goutter les fruits 
par tout le monde. Ils eftoicnt û gene- 
reufementncZj&fi religieufemet nour- 
ris, que leur feoande magnanimité, & 
leur reltgîeufc generofité catifoit aux 
homes la cupidité de les voir , &: de les a- 
uoirpourPriaces.Etcerrcslaterreen a : 



REMERCIMENT <j 
par tout tiré des greffes, comme dVn 
arbre fingulicr. le diray mefmcs que les 
infidelles qui ont fenty fouucnt lamain, 
& la vigueur de ces Princes l'ont crain- 
te, aymee, & recherchée pour leur ver- 
tu. Auffi les bornes de vertu, ne louent 
pas feuls la vertu,quand les vicieux l'ho - 
norent , & qu'il n'y a perfonne, qui plus 
honorablement parle de la lumière que 
les aueuglcs. Ceux qui ont leu les ma- 
nufcnptsdeceflc race, confefTent qu'ils 
n 5 ont jamais lcu , n^cs Grecs > ni des 
Latins, chofe appromante de leur gê- 
ner ofîte naturelle. Et quand il a'yauroic 
autre marque de fa grandeur , fmon le 
long temps qu'elle dure , c eft aflez pour 
luy donner vneinfigne louange, voire 
vne inligne place au temple d'Honneur. 
Car on loue les arbres pour leuraage, &: 
les palais pour leurs ans, & les familles» 
pour le temps. 

Orceftemaifonde Bourbon eft vn 
entre lesnobîes.CesPrinces sot 
des Neft ors entre les hommes, pour le 
long temps que leur race a vefeu. Car 
depuis fan 259. iufques à prefcnc,elle a 
flory pleine de profperité , &: d'hôneur. 
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Et pour le comble de tout fon heur , elle 
a produit voftrc Majefté, comme le plus 
noble flcuron,& le mieux marqué dex- 
cellencequi vint deccftebranche.Oefl 
oùelleaaflignéle butdefagrandeun &C 
où elle a fait la baze de fes plus grâdstro - 
phees: Ccft le poïnd où fon angle finir, 
c'efH extrémité de fa ligne, c eft le cétre 
defacirconferéce. Le meilleur du cyna- 
me, eft en la fommité , & en la fommitc 
du pin gift rornemét* & la vie de 1 arbre. 
Et certes cefte famille fe refiouït,& à bô 
droit, que par vne glorieufe rencontre, 
&par le mariage de Monfeigneur Ro- 
bert de France, elle ait efté celeftemcnt 
vnie à la maifon du Roy faind Louys 
voftrc predecefleur. Car après auoir a- 
mafle beaucoup d'honneur , elle y en a 
trouuec encore d auantage. Auffi ce ma- 
riage fe peut îuftcment comparer à vnc 
grande riuiere,qui ayant longuement 
baigné , & tournoyé vn monde de pays, 
fc rencontre de fortune, voire fe joinâ-, 
& fc marie a vn grand fleuue, & tous 
deuxmeflans leurs ondes, & les eften- 
dans furie champ où elles paflent, re- 
créent tous les lieux d'vne plaifante &c 
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graticufe humilité : & puis cnfemble fc 
vont dcfchargcr dans Jes eauxdel'Oc- 
ccan ,où dans le fein profond de quel* 
que mer prochaine. 

Sire, ceft ce fleuue abondant qui a 
conduit le bon heur de voftrcmaiïon, 
dans le large & profond Occean d'hon- 
neur , & dans le vafte fpnds de la digni- 
té royalle. Oeft ce fleuue qui a porté la 
nef des Bourbons,au fupreme degré de 
la couronne des François, fous lèvent 
gratieuxde voftre admirable &no com- 
parable felicité.Et certes quand ie confï- 
dere corne la couronne de France,a paf- 
fc légèrement, & fans beaucoup s arrê- 
te; aux maifonsde ValoiSjdOrleans,^: 
d'Angoulefmc,&: que fe regarde les en- 
trées & IcsifTucs:ic penfc voir vn voya- 
ger, qui fans fejourner en beaucoup de 
beaux lieux, & de belles maifons quife 
prefetenten fon chemin, marche&rpafTc 
toufioursauant pour gai gner vn noble 
manoir où il tend, û: n # a cefle , ny re- 
pos qu'il ne fc voye où il délire. Car it 
croy que ccflc couronne vous cher- 
choit , &c croy Sire, qu elle vous ay- 
moit, &: defnoit pour quelques fecret- 

tes 



av Roy. 2,5 

tc$ vertus qui luy apparoiflbient > & que 
depuis monté fur le théâtre de la Roiau- 
té, vous luy aucz fai£t paroiftre. le croy 
dif-jc qu'elle vous cherchok , & qu'elle 
attédoit voftre natiuité,pour loger en la 
maifô de Bourbon, où vous lui auez do- 
nc logis cresagrçablej&tresdefirablc.Et 
ccrtes,quâdie li que Mofeigneur Louys 
de B ourbô , fit baftir près de voftre mai- 
Ton du Louure , l'hoftel de Bourbon , a* 
uec ce mot Espérance, ie penfc que 
ç'eftoit pour l'efpoir qu'il auoir, que vo 9 
deuiez de Ton eftoc naiftre en ce mon- 
de, & que vous vniriezles deux hoftels 
en vn, côme vous auez joinâ: & vni les 
deuxmaifonsenfemble. C'eft vous Si- 
RE,qui auez oftè la bâde de leurs armes $ 
pour iouyr du pur efeu des fleurs de 
lis. Ceft vous qui auez laifle le nom 
de Bourbon, pour prendre le nom de 
France, & pour couurir voftre chef d'v- 
ne couronne qui n'a , & qui n'eut on- 
ques fa fcmblable. C'cft vous qui le pre- 
mier luy auez donné cet ornement* 
d'auoir des Rois dç France en fa bran- 
che : & comme elle eft yiTuc de Rois, 
quelle portait encore la couronne 8cl* 

D 
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(ceptrcdcs Rois , & quelle reprefentafj; 
à lapoftcnté, les innumerablcs vertus 
cachées dedans le cige de Monfcigneut 
Éàin&Louys. Or face la bonté de Dieu 
quelle y demeure longuement, &: que 
Dieu puiffant qui diftribuë les couroft-* 
ncs,facc que Monfeigneur le Daulphin, 
voftre fils , fuccedant à voftre heur & à 
voftte honneur , parte Clouis en reli- 
gion, Dagobcrten deuotion, Charlc- 
maigneen coeur & en valeur i Cap et en 
bon heur » Robert en équité , fain<2t 
Louysen fainfiteté, en fegeffe Charles 
cmquiefme,en bontcLouy s douziefine, 
en clémence & magnanimité vous mef- 
mes. 

Fadiovste encor à vos fingula- 
ritez y que Dieu vous ait fait naiftre de 
Roy Se de Royne, quin'eft pas petite 
fàueur, quand la Vertu les accompagne. 
Et certes on peut dire de voftre Maj eft é 
ce que chantoit Homère de (on Aga- 
memnon. 

jl tfycut cwjnes R#y fur terre couronne* 
+A qui plus grjmâ }*ûuœur I upiur <ùt Àan- 

*£+ 

La dignité de Roy cSt vnc haute & 
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tare dignité , qui ne dégoûté pas fi fou- 
ucnt (ur le chef des hommes , comme la 
pluy e fait fur la terre. Car ce qu cft Dieu 
au cictee qu'eft le foleil icy bas, les Rois 
le (ont entre les hommes. Dieu ne mec 
pas tous les iours la main en fes trefors, 
pour faire vnc largefle dç couronnes. 
Ce don eft trop grâd& trop riche pour 
cftre vulgaire vulgairement donne 
& public. Aufli la terre eft grande 
mais elle n*a efté diuifee qu en dcu de 
monarchies. Il vous a donques faid ce- 
lle faueur de naiftre de Roy & de Roy- 
ne, & comme vnc Pandore* il vous a 
comblé d'vne infinité de dons. II vous a 
fait corne nos téples où chacû apporte , 
& que chacun defire d'orner & d'enri- 
chir. Et à la vérité c cft vnc noble extr*- 
âiô d'eftre venu dVnRoi:mais c eft auf- 
û vne honorable generatiô d'eftre enfâc 
dVnc Roync:& qui vient de tous deux, 
il peut dire que l'honneur lui aflïfte d'vn 
& d'autre cofte. Les fleuucs yflus de 
deux grades fourecs meflecs cnfemblc, 
font ordinairement grads & plâtureux. 
Tel cft le Iourdain ou le Ior, & le Dan, 
deux nobles fontaines, fournirent des 

Dij 
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eaux en abondance. Les cordons dou- 
bles, comme le cordon Gordian ,font 
leurs cfaefnes d'vne grande force: & fors 
les Roisyflusde deux grande^ puiflan- 
ces. Quand le foleil & Iupiter fe joi- 
gnent à la nailTancedc quelqu'vn, c'eft 
pour en faire quelque chofe de grand. 
Auffi quand deux fupremes dignitez 
fe ioignent cnfemblc , ceft pour engen- 
drer quelque chofe de fîngulier.L or &la 
pierrerie placez envn mcfmc vaifTeau, 
le font fore honorable, & la rofe& l'œil- 
kt enfemble appariez fonc le bouquet 
très beau. . 

Confiderez, Sire, s'il vous plaift * 
quaud le Soleil eft en conion&ion auec 
LiLune, les heureux cfFe&s qui en en- 
luiucnr. Car non feulement le iour en 
eft plus gay , mais la nuift plus plaifantc 
qui 1 uit de mille feux bnllâcs, & qui faiét 
honte au plus beau iotir. Somme que de 
cefte gracieufe alTemblee il ne fort qu'vn 
heureux part de profpcrité. Car le miel 
s'y amplifie, les poilîonsy accroifTent, 
& toute la Nature y, faidt profit.Ou quâd 
ces deux flambeaux font en echpfe, le 
ciel eûtnfte, la terre obfcure, tout eft 
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menacé de finiftres éuenemens. Ceft 
pourquoi la Royauté iointe à la Royau- 
té en voftre naiffanec, a engendré le sô- 
met de la Royauté qui luit fur voftre te- 
fie. Ic me fouuiens du hure des Rois.qui 
parlant du règne de Salomon, le loue 
dauoir efté rempli d or & de pierres pre- 
cieufes. Ceft à dire, que les deux'cho- 
Ces plus eftimees entre les homes \ cftât 
enfemble , & à foifon : elles y eneen- 
droient vn ficelé plein degràndeur fie de 
profpentc. Et certes voftre ôrigine a efté 
lefondcmcntde voftre heur, Elle a efté 
comme leprefage d eftre vn iour prepo- 
fé fur tant de nobles François , &Tant de 
fiches Prouinccs,& d'eftre le Monarque 
dvn fi grand & noble Royaume. Caria 
grandeur de l'empire', & h multitude 
des fubjcds , eft la gloire des Roi*, Auflî 
quand les lettres fàiritfés parlent d'Ar- 
taxerces, elles le louent, que Ton frrptre 
s eftehdoit fur cent & vingt fept prouin- 
ces,qui continnoient depuis l'exrrc:-nt- 
té de l'Inde, iufques aux derniers bords 
del^gyptc. Qiii neftoit pas vn petit 
piys. Et coutesFois, ce grand Tout ne 
pouuoit aborder à la beauté de voftre 

DU} 
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cftat beaucoup plus petit en quantité, 
mais plus noble en fa qualité. 

C'eft l'obligation , Sire, cefi: 
l'hypothèque que Dieu a fur tous, & 
dont vous fçaurczbié vn iour luy fatis- 
faire.Car vous ayant donne tant de glo- 
rieux titres , vous fçaurez bien luy en 
rendre le proufif ^u'il en attend. £t à la 
vérité il eft vn marchand, fort exa&c > il 
veut que fon dçnier luy proufite à nota- 
bles interefts , & qu'il ne dejneurc en 
oyfiueté. Il reffemble aux laboureurs, 
il fçme pour recueillir , il culriuepoiir 
vendanger. Aufli les bons Rois doiucnc 
faire ce que font les bons miroirs : car Ci 
on leur prefçntc vnc belle face , ils U 
rendent belle, & par reflexion, ils ren- 
uoient la beauté àfon autheur. 

Ci qui nous eft propofé és lettres 
fain&es, en cçs vingt quatre Rois vjciI- 
Jards,quifeprofterncnt deuant Dieu, 
feant glorieux en fon.rhro(nc> & qui 
courbas les chefs dçuant la face , lui pre* 
fentent leurs couronnes : Ceft à dire* 
qu'ils luy rendet l'honneur de laRoyau- 
té, dont il les auoit gratifiez-Car cela eft 
l'argument dVn efprit bien nay., & qui 



0 



av Roy. iS 

retient de la nature des Grâces. Pour ce 
qu'on did que les trois Grâces fe tien- 
nent par la main: la première donne le 
plaifir, la féconde le reçoit j & la tierce 
le rend.De forte que le bien qu'elles ont 
reccu d'vne main>elles le rendét de l'au- 
tre. Sainft Bernard ce religieux moine 
François , dont Dieu fut le feul précep- 
teur , & cefte grande lumière de la Fran- 
ce* nous enfeigne de îveftre coquilles, 
mais canaux. Qui eft proprement vn 
mot digne de l'cfcholle de Pithagore : 
Car il nous exhorte de n'eftre reîerrez 
& ingrats, ains larges & recognoifTans 
cnuers la Maiefté de Dieu. Parce que 
la coquille ne rend iamais que quand, 
elle regorge : le canal au contraire rend 
par vn bout ce qu'il reçoit de l'autre. 
Entre les Princes anciens, à qui Dieu a 
donne d'honorables tiltres y ç'a efte à 
Agripine , car elle eftoit fille d'Empe- 
reur, fœur d'Empereur,fcmmc d'Ecnpe- 
reur^&mere d'Empcreur.Ceftoit en vn 
fcul fujet beaucoup de rares qualitez.IV- 
ne d'elles eftoit fuffisâte, pour beaucoup 
honorer vnePrincefle. Elle toutesfois 
ingrate & mal recognomante, fouilla fa 

D iiij 
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vie de tant de vices & monftruofitez, 
que les autheurs qui ont parle d'elle l'ont 
autant diffamée, que les tilcres glorieux 
l'auoient honorée. Et comme Dieu l'a- 
uoit faiâ: naiftre pour vn foleil, qui pou- 
uoit beaucoup rendre de (plendeur &c de 
plaifir; les brouillas de fes vices, lui en- 
gendrèrent untde ténèbres , qu'elle de- 
uint vne noire &efpoifle nuec, pleine 
d'orage & d'obfcurité , qui fill mourir 
beaucoup de nobles citoyens à Rome. 
Auflî eftok elle fi haye , que les au- 
theurs qui parlent d'elle, &: qui la veu- 
lent diftinguer de fa merc qui auoit mc£ 
me nom , mais vn autre renom : difent 
quec'eft Agrippine, qui engendra Né- 
ron, l'aconit & le venin du genre hu- 
main. Et certes elle eftoit fi deteftec, 
mefme de fon premier mary , qui fut 
Domitius, qu'il difoit ordinairement ^ 
que de luy & d'elle il ne pouuoit 
venir qu'vn horrible monftre. La 
Royauté, Sire, eft comme vn grand 
flambeau haut & cfleué, &fufpendu au 
plancher dv>ne belle fallc : lequel eftant 
allumé en toutes fes diuerfes branches > 
rend vnc belle &: agréable clairtc. 
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Mais fiuu lieu dcfclairer^il fume, non 
feulement il obfcurcit toute la lalle , 
mais il empu antit tout le logis , & tire les 
larmes des yeux d'vn chacun , & fait que 
tous les meilleurs feruiteurs > &r amis de * 
Iamaifon,abandonentlamaifon. Quâd 
an voudra comparer l'inhumanité d'A- 
grippine auec voftre douceur, & de- 
bonnaireté,S rREjon verra de quels vi- 
ces & de quelles vertus eft capable la 
Royauté. Laquelle à la vérité eft de foy 
beaucoup aimable,& grandement refpe- 
ftable, mais elle faid diuers effeéls, félon 
le fujeâ où elle fe trouue. Car fi elle tom- 
be envn bon naturel comme le voftre ■> 
elle fai£t des a&ions de douceur efmer- 
ueillables,{î elle en rencontre vn mau- 
uais , elle en faiéfc de funeftes, voire cf- 
pouuenjables. Les eaux font telles qu'eft 
le terroir d où elles viennent ? & tels les 
frui&s que l'arbre qui les a portez. Ceft 
donc vn grand honneur que Dieu vous 
a faid, de vous qualifier fi hautement^ 
de vous faire naiftre firoiallement. Et 
volontiers les branches de la Royauté, 
peuplent l'arbre delà Royauté, & font 
comme la fraize , qui fait racine de fç$ 
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f ueilles. Et certes , la France ne peut ex- 
périmenter de meilleurs Rois , que 
ceux qui font fortis de la tige de fes 
Rois, 

Mais le fupreme degré de faueur & 
de félicité mondaine que Dieu vous a 
faite. Ceft d'auoir efté Roy , nond'vn 
fculemët,maisde deux Royaumes. Car 
on peut dire de vous, ce quvn Poète dit 
d'vn grand Empereur. 

D'vn &* d'autre cojle la fort une luy donne, 
Qutl porte fur fon chefvne âoMe couronne. 

Ceux qui aux ieux Olympiques^pou- 
uoient mériter vne couronne doliue, 
penfoient auoir acquis honneur , ô£ 
réputation pour toute leur vie. Mais fi 
ceft honneur redoubloit , &c qu'ils r em- 
portaient la couronne pour la fécon- 
de , ceft lors qu'ils penfoient auojr ac- 
quis vne immortalité. Iugez, S i r r, s'il 
vousplaift, combien vos couronnes 
font plus honorables quand vous ne les 
auez de la main des hommes, mais de la 
main de Dxeu:& quelles ne font de lau- 
rier ou d'oliue^oude quelques fueilles 
mortes^qui n'ont qu'vn foir* ou vn ma- 
tin, mais deux couronnes de pur or,dôt 
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la matière eft autant excellente fùr tout 
le refte des métaux , que voftrc couron- 
ne, a d'excellence fur tout le refte des 
couronnes. 

On d\£t que Ptolomee, Roy d'ALgy- 
ptejapresauoir vaincu , & dcfFaift Ion 
gendre, faifantfon entrée dedans An- 
uoche , print deux couronnes fur fon 
chef, & le fit proclamer Roy d'Egypte, 
&d'Afie. Dieu vous en a donné deux, 
comme à luy : mais il vous a donné plus 
qu'à luy, que vousauezau chef la cou* 
ronne des couronnes. Car la feule cou- 
ronne de France, dont Dieu vous a ho- 
nore, a quelque chofe de plus haut , que 
n'eurent onques , ni les couronnes d\A- 
fie,ni celle dvEgypte. Et comme il n'y 
a qu'vne couronne au ciel entre lesa- 
ftres, auflî n'y a-il quVne couronne en 
terre , qui eft la couronne que vous por- 
tez. Fay fouuenancc dauoir leus dans 
Froiflart , qu'après la bataille de Calais ; 
le Roy d'Angleterre Edouard ± troizïef- 
mc tira vn chapelet de perles, qui fer- 
roit Ces cheuçux, & après le foupper, & 
les tables leuces, enlaprefencedetous 
les Princes, Barons, & Chcualiers, il le 
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mitfurlatefte d'vn Chcualicr François , 
Meffire Euftachcdc Ribaumonc , aaec 
honneur. Car il luy dit , Mefire Eufla- 
cfie i te vous donne ce cbappelet > pour le mieux 
combattant de la tournée, de dedans &de de- 
hors, &* vous prie que vous le portte%j:ejk an- 
née pour l'amour de moy. le fçay bien que 
vous efies *ay > & amoureux , & que volon- 
tiers vous trouuex^ entre Dames & Damoi- 
feUes. Si di fies par tout §ù vous tre^ y que je le 
vousay donné. Si vous qutEle voftreprtfon>& 
vous en pouue%jparttr demain > sd vous plaîj}. 
Ccftoità la vérité beaucoup d'honneur, 
d'eftre propofé à tant de grands Prin- 
ces & Cheualicrs , qui auoient ce îour- 
làfaift prcuuc de leur vertu * Mais c'eft 
encor d auantage,que cefte louange, vint 
dVn Prince ènnemy , & à lendroift 
dVn François: & dclapart,dVn Roy ef- 
trager, voire dVn Anglois , Se d'vn Roy 
fi grand fi hardy^&r fi renomme, qu on le 
tenoir pour Tvn des, plus nobles Prin- 
ces , qui fut oneques. Aufli print il en 
bataille deux des plus grands Roys de 
l'Europe. Mais (Sire )tous ceux qui vous 
voyent en ce haut degré de Majefté, où 
vous eftes , penfent voir la fortune/ i vfe 
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de ce raoc félon le vulgaire ) qui faid vn 
feftinàtous les Roy s delà terre , &c qui 
en leur pr efence , & à leur veuë , deflianc 
deux couronnes qu'elle auoic fur la ce- 
tte, les impofe fur la voftre, & déclare 
hautement , quelle les vous donne, com- 
me ayant e'fté le plus magnanime Prin- 
cc,qui ait combatu contre elle,en la cam- 
pagne du temps prefent. Dequoy toute 
la France s'efiouït. Et certes clic en a fub- 
jed y &c occaiion , voire plus de fubied 
quelle voit celle fortune* qui vous tient 
non feulement pour fon amy, mais pour 
fon mary f Car d Vn amy les femmes 
quelquesfoisfc deffont, mais d'vn ma- 
ry ,1a fouldure en eft plus forte. Elle qui 
ay me la nouueauté , & qui eft légère , & 
inconftante, n'a eu iarnais aucun arreft 
en fes adtions. Mais en voftre pcrlbnne, 
iifemble qu'elle s'y cft arreftee pour y 
demeurer. Vous auez efté non lepiuot, 
où elle a tourné, mais le bois où elle a fi- 
ché, & arrefte le cloud de fon incon- 
ftance. 

Aufli croit- on' qu'elle vous aime, pour 
efpoufer > &c vous a efpoufé pour vous 
garder, &: vous a gardé pour vous hon- 
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norer d amitié perpétuelle. Car fi elle 
vo 9 a chery en ieunefTe, elle vo* carrefîe 
hors de ieuncfle,& fi voftre Printeps luy 
a pieu, voftre Automne luy cft tres- 
aggrcable. En verd, ou en gris, elle eft 
toufiours à vous, bien que Ccd humeur 
luy foitchofe inaccouftumee. Et certes 
le monde croit que pour vous feul, elle 
a contraint fon naturel.Ouy S i r E } on le 
croit, & dit-on qu'elle fe violente foy- 
mcfmcpourvouseftre aggrcable. Auflî 
vous a elle honoré de deux couronnes. 
EnquoySirc,vous confidererez s'il vous 
plaift, quelplaifira eu voftre peuple de 
voir reioindre à la couronne de Fran- 
ce la couronne de Nauarre. Car c'eft co- 
rne deux fœurs, bien vnies d'amitié* qui 
forties de mefme sâg,& de mefmevërre, 
font quelquefois par mariage bien tfloi- 
gnees l'vnc de l'autre. Que fi par cas for- 
tuit elles viennent à fe reuoir:0 bôDieu 
combien de baifers, combien d'embraf- 
femens, combien de carrefles! Iepcnfe 
voir cefte Laconienne, qui reuoiant in- 
cfpercment fon enfant vif, quelle pen- 
foie perdu, fe pafme de ioye,& tombe 
morte de plaifir entre fes bras, Ccft vo* 
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Sire, qui auezmoyéné cefteentreueuë. 
Ceft vous qui auez caufé celle revnion 
par voftre bonne fortune. Ceft voftre 
profperitéquiafaic ce coup. Ceft: vous 
qui auez comblé ce Royaume, de ceft 
aduantage à voftre ioyeux aducnc- 
mcnt. Enquoy vous auez reflemblé ces 
honneftes maris, qui efpoufans quel- 
que belle & honneftc Dame, luy font 
prefênt de quelque anneau de prix,pour 
iuy donner du luftre d'auantage. Etcer- 
tcsnous croyons tous, quecesheurçux 
Comtes de Champaigne,qui ont tenu la 
couronne de Nauarrc auparauât vous, 
& nos Philippes, & nos Louys, qui l'ont 
ioinfte autresfois par mariage, & par 
fuccelïïon, aux odorants boutons delà 
couronne de France, s'en font infini- 
ment refiouïs. Car ceftc couronne eft 
comme vnebellc Dame, quiaicnefçay 
quoy d'agreablc en fa beauté, qui rauit 
tout le mode. Ceft cefte Venus de Lifip- 
pe,que perfonne ne voit qui ne l'aime. 
Auflkeft ce la couronne la plus noble, 
& la plus precieufe de toutes les cou- 
ronnes d'icy bas. Oeft la roze des dia- 
dèmes, la Roy ne A: TEmperieredetou- 
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tes les couronnes claufes , oue les honr- 
mes ontiamais portées demis leur chef. 
Quand ie parle de laCourône de Frâce , 
rentends de celle France , qui a chez foy 
fon Inde Se Ton Pérou , & tout ce dont 
tous les autres Royaumes fe vantét trop 
ambitîeufement. Car elle les a, fans frais 
d'armées, fans fatigue de nauigation, 
fans hazard, fans tépefte, & toufiours af» 
feurees dedâs fon fein, & au milieu de fa 
trâquilké. Entre la merueilleufe abon- 
dance de toutes chofes neceflaires à 
*l'hotne,rien ne luy défaut. Elle a le Ciel 
ferain & tempéré, elle a le folfœcond ^ 
le bled , le vin , les toiJles, les laines , les 
eaux, les bois, lebeftail en très- grande 
facilite, & très- facile fécondité, & tref- 
feconde félicité. 

Sohn eftranger,& partant iuge fans 
paflionj, parlant de la fertilité de la Fran- 
ce > s'eferie. Heureufes Gxnlles , pour le 
grand reuenu de leur beft<til> voire très- 
riches > de toute forte de chofes neceflai- 
res k Cvfage des hommes. Qujeuft-il dit 
s'il les euft veuës de noftrc temps,&:pcu- 
plecs de toutes chofes fi abondamment, 
&fous le règne heureux de voftre Ma- 
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cftéîCertainemccils les eue louées com • 
me vn miracle de la reire. Auffieft-ce 
chofe certaine que nos voiftns , à qui la 
Nature manque, l'ont contrains de re- 
courir aux François>pourauoir les fub- 
fides de la vie. 

On dira que ce n'eft qu'vn Royaume: 
mais ceft vnRoyaume quien vaut cent, 
& qui a d'eftenduc plus de deux cens 
foixanteôc dix grandes lieues de long, 
&plus de deux cens lieues de large. Ccft 
vn Royaume , compofé d'vne infinité 
de belles Prouinccs. Vn Royaume tout 
rempli & tant peuplé : Ce ne font point 
les folirudes deLybie,ni les deferts d'E- 
gypte , ni les glaces de la Sarmatie : tout 
y eftfecond,touty cftplcin d<: biens, & 
comblé d'hommes. Le vuide ne Ce trou- 
ue point en cette Nature de Royaume. 
La Regnarded'^Efopequifaifoittâtdc 
petits 5 reprochoit à la Lionne qu'elle 
n'en faifoit qu'vn. Non dit-elle , mais 
ceft vn Lion. Aufli la France ne confi- 
ée qu'en vn Royaumcmais c'eft leRoy 
& le Monarque de tous les Royaumes, 
Royaume tant ay me de Dieu, que Ton 
peut dire de luy ce quclcPoëce Latin 

E 
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difoitdefaCarthage: 

On conte que Iunon £<vnc amitié prof on* 

L'aimait pUs ope Samos , &* plus qw tout 

le monde: 

Va , [es armes e^oicnt > là fin char triom- 
phant 

Gj/oit de fin Palais les portes eftcffjnt* 
Oeftcc Rotaumeque S. Denys grand 
Sénateur du Parkméc d'Aréopage, dref- 
fe au modclle de la reKgiôôdufticeChre- 
flicnne.Rouume, quicompofc de par- 
tks difseblables côme de voix inégales, 
tputes accordantes , faift vue Mufique 
diuinc > & vne harmonie d eftat admira- 
ble à ceux qui ont aui cilles pour la bien 
attendre. Roiaunic qui a dv*ré douze 
cens ans fous fes Rois tres-Chreftiens, 
fans aucune aSceration en fa religion Ca- 
tholique : &:deuant fcsRois Chreftiés, 
prés de trois cens anfi, fans perdre vn pe- 
tit fil de fa première pieté. Ce qui eû 
certes fans exemple. Ceft ce Roiaume 
que faind Hieroliac dilbic auoir efté 
tpufiours exempt de mon Ares * &c que 
faintt Bernard! defcriuoifc n'attoir peu 
{quÏÏùi en fon fol, tons ceux de qui lixn- 
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pureté de do&rine , & Ja foiiilleurc de la 
vie, les feparoit du giro de l'Eglife. Oeft 
c e R o y a u m c a u q u c 1 i 1 y a t a t d e fi b c 1 1 e s 
Eglifes baftiesioù il y a pl f d'Abbayes & 
de Pneurer , plus d'Hofpitaux Se de 
heux faindsjqu'ilnyaen Royaume de 
h Chrétienté. Oeft ceRoyaumc Chre- 
ftien, où le Clergé a efté toufiours fi ho- 
norable , & où les Canons de IvEglifc 
ont efté fi bien fceus,2£fi bien obferuez. 
Royaume où iufques aux plus petits du 
vulgaire > la pieté & la Religion a efté fi 
ardemment &: fi freqiientement exer- 
cée, qu'on ne peut voir vn peuple plus 
deuot, oa n'en peut voir vn plus reli- 
gieux. Ceft ce Royaume où ont fleuri 
tant de nobles Euefques : les Guiilau- 
mes à Paris , les Yues à Chartres, les Io- 
ûas à Orleans,lcs fain&s Ignaces àLion, 
les Saluians à Marfeille , les Sainds Spi- 
res à Tholoze , les Sainfts Hylaires à 
Poitiers , les Sainfts Morilles à Angers , 
& fur tous ce grand fain& Martin Paie 
Si Apoftre de France : &c tant d'autres 
iofignes perfonnages, qui de leurs e£ 
cripts Catholiques ont illuftré l'Eglife > 
U lotit maintenue en fa pureté, par leur 
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prières &: honorables adions &predica* 
tiôs. Ceft ce Royaume de qui Tcftat n'a 
iamais changé, & de qui tes Loix fonda- 
.mentales lonccncores en vigueur & en 
honneur,côme elles eftoient desia naif- 
fauce, Ceft ce Royaume qui a eu défia 
foixantc trois Rois tous dVnc tirc,& 
tous Chreftiens & Catholiques : la trot 
•iicfme race reprenant là tige en la pre- 
mière &c féconde. 

Et en quelle. part de ce monde cet 
hôneurs'elt-ilrencôtrérCeftccRioyau- 
me dont Dieu luy mefme a drefîé le 
plan , &: prins les mefurcs ,l>ay aqt bor- 
né des Alpes, & des Pyrénées, enfem- 
ble du Rhin , & de FOccean." C eft ce 
Royaume qui grouille deNoblcfle, & 
qui en a tant y que battant du pied la ter- 
re, on en faidfortii des buiflxiâs., SC 
fourmiller par les campagnes. Celt ce 
Royaume de qui la iufticc a efte fi recom- 
mandée, que les Empereurs,ies Rois & 
ks Princes eftrangers , y ont rapporté la 
vuidangede leurs pks grandes querel- 
les & différents. Royaume, où lesgens 
<}e lettres ont efte , & font encor en tel- 
le abondance, & auec telle doctrine & 
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fubtilité d'efprit , que la merueille en re - 
fte par route l'Europe. Oeft ce Royau- 
me, où les artifans lonr fi ingénieux & & 
fàbtils , qu'en nulle part les mechani- 
ques n'ont plus d'hôneur. Royaurae,oil 
les hommesne font légers cômeleurrci 
prochent lespeuples les plus légers d'e- 
lprit 3 & lourds de corps, qui foiët au mô - 
de. Royaume qui par vne confiante 
grauité & meureté de iugement, n'a ja- 
mais varié ni és loix de fa religion , ni en 
robeyfîance de Ces Princes , ni aux con- 
tinuions de fon eftat iufqucs à prefent* 
Ce que n'ont faid les autresRoyaumes. 
Nos troubles ont encormonftré le de- 
fîr qu'on auoitde les conferuer. Royau- 
me qui ne remet au lendemain Tes affai- 
res les plus graucs, mais qui propo(ees r 
les pénètre fubitement & fubtilement,. 
les fonde meurcment,6dcs refould fou- 
dainement & fur le champ. Oeft vn 
Royaume non intemperé de chaleurs, 
comme l'Affriquc , non tranfï de glaces 
comme la Scythie, mais qui en toutes • 
fes parties a fa température efg^ille, peu- 
ple de villes & places fréquentes , &dc 
tout ce qu'a befoin la Nature. Et bref 
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Royaume qui eft la plaifantc Tempe de 
noftre monde > &où Iupiter, comme 
di&le Poète, voudroit habiterai quit- 
toit le ciel, pour venu enterre. Oeft ce 
Royaume où les Rois commadeataux 
hommes, & non aux beftes, pour eftre 
ks François pleins d'humanité > de gra- 
cicufccé & courtoifie,par deflus tous les 
humains.Roy aume queDieu par fingu- 
iiere bien-vucillance a gardé défia dou- 
ae cens ans & plus, fans altération aucu- 
ne de fon eftat Royal. Royaume > qu'il a 
preferuc de grâds & périlleux accidens : 
Et finguliercraent en ces detnjers trou » 
bles >que l'eftat cafte de vicillefle , eftoit 
plus difficile à guérir : & que les mébres 
armez les vns contre les aiures,& obfti- 
nez à leur ruine, necherchoient que bt 
diffolutiô entière de tout le corps. Oeft 
ce Royaume y Sire, que Dieu vous a 
donné, &oùà prefent vous comman- 
dez en honneur & en Maiefté : ayant 
cfté le Neptune qui a appaifé nos tour- 
mentes, ferenc noftre ciel, & qui auez 
û bien calfeutré noftre nauire, qu'il eft 
encore pour faire vne lôgue & heureufe : 
nauigation. C'eft pourquoy ie chante- 
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ray ces Vers à voftre loiiange , & diray 

ce que di&le Poète. 

S*tly a dans le ciel quelque diuinitè, 
Qui des hommes deuots njoyent la pieté y 
S* dejl en quelque part* quelque brin deiu- 

'iv. flice, 

S'il ejl rien qui des bans la droitfure chef if- 

fa : 

/ e fupplie an grand Dieu qn/l vueil 'eguer* 
donner* 

Le bien quevojlre main nous a voulu don* 

Mais ce n'eft rien Sire , de vous 
voir Monarque des François, & pour- 
ueudetantdauthoritc ic de puiffanee, 
fi ion ne içaic par quels moyens vous y 
cites paruen u.Car ceft où fe voyent lesr 
nierueilles de Dieu. Ocft où les traifts 
de fon pinceau font admirables. Ceft là 
où la ptudece de faMaicftc e fi: plus loua- 
ble & recommandablc. Oeftla couftu- 
mc de Dieu immortel , en fes diuines 
a&ions, d'opérer par les contraires ,& 
non par les femblables. Car il faift fes 
opérations de médecine, comme faift 
Hipocrate, & non ParaceKe. S'il veut 
guérir, & curer vnc cecké natufelle, il 

E mj 
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fai& du crachat & de la boue > dont H les 
charge & les embrouille , & femble plu- 
ftoft les vouloir obfcurcir, que les ef- 
claircir. S'il veut cfleuerdu grain , &: en 
faire frui&,illefai& pourrir & confam- 
merdcdansIaterre.S'ila enuic de faire 
verdir vn beau Printemps, il enuoyevn 
fortHyucr, qui couure tout de glaces, 
qui mange tout le verd , qui ne laifle 
que les branches des arbres , & les plan- 
tes en leur nudité. Sil veut faite fleurir 
vn bel arbre , 6c le charger de forces 
frui&s, illcfaiâ: efmondcr, il faift cou- 
per fon bois, &.femble qu'il ait pluftoft 
cnuiede tout ruyner que d'édifier , plu- 
ftoft d'exterminer que de dônernaiflan- 
ce. Il a appris ceftart aux excellents Ar- 
chitectes : car pour faire vn baftiment 
de haute efleuation, ils creufent les fon- 
démens d'extrême profondeur & de- 
milîion : tefmoin voftrc baftiment du 
Louure,qui s'cfleue auffi haut, fur les 
belles maifonsdureftede la Chreftien- 
té,que voftrecIcmence.& débonnaire- 
te Royalle, s'cfleue fur les vernis des 
Princes de la terre. Ainfi a- il bafti la 
grandeur d' Auguftc 3 &; la fortune d' A~ 
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lcxandre. Car le dernier , n'a iaroais rien 
eu du ciel qu'auec peine :&i a fallu que 
de force il ait arraché Ton bon-heur;de 
fes mains. L'autre battu & rebattu,voire 
ennuyé de tant de trauerfes , priamcf- 
me l'vn de Tes amis de le tuer. Permet- 
tez moy , Sire, s'il vous plaift , que ie 
defeende au plus creux de voftre bafTe 
fortune , pour faire cognoiftre fa fublc- 
uation. Car la fortune pour vouj faire 
fentir fonfucreplus doux, vous a fai£t 
boire quelquefois vn doigt d'abfynthe. 
Pcrmectcz-moy 3 dif-ie , qu'oppofant le 
petit pied à la grande toife , ic puifle par 
cefte oppofition faire cognoiftre voftre 
fublimitc. Car par l'oppofirjoxi de deur 
contraires * ils s'efclairciflent roerueil- 
leufcment, & le blanc ne le voit point fi 
blanc,que quand on l'oppofeau noir,ni 
le grand , que quand on l'approche d'v* 
ne chofe petite. Auflï dit-on qu'Hercu- 
lcncfetrouua jamais fi grand,que quâd 
il fut alïiegc des Pigmecs. Et ce grand 
Colofle de Rhodus, ne le m on ftra ja- 
mais plus haut, que lors queftant abat- 
tu l'on pouuoit de fon petit doigt , faire 
de grandes & admirables ftatues. 
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Souuenez vous donc Si*«, en quel 
cftat vous eftiez , après la mort du Roy 
Monfeigneur voft repère. Pcnfez à qui 
vous auiez affaire, en Hn 1568. quelle 
puiflance vous auiezàcobatre, & auec 
qui vous eftiez. Iugez Teftac de voftre 
maiion,la tcdrcfTe de voftre icunefle, & 
les grades affaires que vous auiez fur les 
bras. Quand ie vousrafneatay cecy, ce 
n'eft pas pour vous dcpnmer. Ceft 
pour exprimer d'auantage,côb ien Dieu 
a bafti voftre grandeur, lurvne bafle,8c 
penlleufe defeéte. Et croy que lifant ce- 
ci, vous en fongerez dauantage ,que ie 
n'en fçaurois eferire. Aufli que te ne 
veux remuer ce qui gift bien > ôc qui eft 
heureufement enfeueli. Mais appro- 
chons plus près de voftre grandeur, qui 
cft la Royauté. Car ces troubles on t efté 
caufe de voftre fortune. La France pen- 
dant nos defordresjs'eft veue à la vérité 
en de grads & périlleux deftroi&s, voire 
au x derniers abois de fa vie. Elle a fen- 
ti des accez de fierre bien chauds , Se 
bien violés. Toutesfois s'il n'y auoic au- 
tre moyen que par nos intempéries de 
vous voir à la Royauté, nous aimons 



a y Roy. 38 

nos fautes, & nos troubles nous plaisct, 
puis que c'eft vous qui auezeftabli l'or- 
dre 1 fiefaiâ: rayer deflus nous le foleil 
de la trâquilité. On ne iouy t point de la 
myrrhe qui ne l'incife,& l'encens ne Ce 
peut auoir fans fra&ion. le me repré- 
sente en voftreRoyautCjlacQmpofitiott 
d'vn infigne médicament, où il entre 
tant de drogues nat urellem ent contrai - 
res les vues aux autres , &: qui mifc en 
vn pot enfemblc,apres quelles ont bien 
bouilli &efcumé>&qu , clles ont ictte IV 
ne contre l'autre , tout ce quelles aooict 
de force, & de verra naturelle ; finale- 
ments'accoifent, &fe meflans enfem* 
ble , conuertiflenc leur fiic , leur farce, 8r 
toute leur fubftance , en la confiâion, 
d'vn bon &c falubre médicament Car 
les deux partis, ont iettci'vncôrre l'au- 
tre tout ce qu'ils auoient de roideur, Se 
depuiffanec. Et après auoir bien bouilli 
& efeumé de cholere, après qu ils le font 
bien brouillez en rencontres, & en ba- 
tailles: à la fin, le tout s'eft compofe & 
conuerty à voilre recognoiffance , 8t 
vousaonreceu à la Royauté. Enquojr 
vos ennemis ont apporte tout ce qu'ils 
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auoicnt dcroideurcn refprit, &cn ia- 
me:& croi que s'ils euflent peu faire d'à- 
uantagc,ilsreuffent £fi&. Et certes vo- 
ftre fortune me fai&fouuenir d'vn na- 
uirebiéarrné,& bien enmtaillc, qui fai- 
fant voyage fur la mer , fe trouue à la fin 
cruellement afTailly.&inueih de la tem- 
pefte. Les vents contraires l'affligent, 
ils le battent &rebattec de toutes parcs, 
ils excitent & enflent les ondes , qui ef- 
cument,qui ronflent, & qui bruyent à 
l'entour pour l'engloutir. Et comme ils 
lu&ent de part &i d'autre contre le maft, 
les voiles &les autemnes: voicy vn vent 
qui.de toute fa force penfantlercnuer- 
ier,Ie faift efchapper des autres, & le 
porte à pleines voiles, & de toute roi- 
deur en vn port cres-aiïcurc, où il ne pc - 
foit iamais furgir. Car le port honorable 
de la Royauté, a receu voftre vaiiïeau, 
battu & rebattu de venrs contraires :& 
leparty plus grand qui le penfoit abyf- 
mer laictté finalemct contre fonefpe- 
rance, au lieu où toute la France la re- 
cueilly ,non fans vne allegreffe fingulie- 
re. De moy, quand ie viens à confiderer 
par quels moyés vous y elles encre, c'eft 
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où ie fôds en merueilles,& plus i y trou- 
ue de contradictions, plus iereuerc les 
hautes conditions où voftre bon -heur 
vous a porté. Car vos ennemis on* faidt 
ce que fit celuy qui penfant ofter la vie 
à vn homme,qU'il hayflbit, la luy dôna: 
& qui au lieu de luy plant&r le poignard 
dans le cœur, & le trauerfer de part en 
part,luy creua& trauerfavne apofltame 
quilefaifok mourir : & contre Ton in- 
tention , il fauua la vie à celuy dont il 
vouloitla mort-Ce qui ne s eft fait fans 
vne grande prudence de Dieu, & fans 
faire efmerueiilcr tout l'Vniuers fpe&a- 
teur denostragedies : car ce coup a efté 
le plus nompareil coup qui ait efté tireV 
ie ne diray point denoftre temps, mais 
de fort long temps auparauan t j. le vous 
diray , S i r e , vne vérité qui vous eft 
grandement honorable. 

Oeft que les loix, les Rois, les Prin- 
ces , les Prouinces , les Eftats , les villes, 
les grands & les petits , les riches & les 
pauures Acs ieunes&lcs vieux, fembloiet 
tous vousabandonner, & neantmoins 
ayant cogneu voftre valeur, voftre con- 
fiance & magnanimité, tous ils ont efté 
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trainârs de vous rechercher 6c fe pro- 
fterner deuant voftreRoialIe Majcfté* 
Croiczmoy ,Sire, qu'il fcmbloicquele 
Ciel Te jouait des homes, &quilcseûfl: 
aueuglcz porçrferire de leur cécité. Car 
ils fedegouftoient pour vous aimer,il$ 
vous laiiïbient pour vous rechercherais 
vous fuyoient pour vous approcher , 
voiai pour vous voir au plus haut degré 
d'honneur, où Prince entra iamaïs de 
Skollse temps* Ceux qui penfbient vous 
voir aux pieds* vous recognoifîentpour 
leur chef; Si ceux à qui vous n'eftiez 
hc> vous honorent auioiirci'hiry & vous 
aiment comme leur Roy- Merueillcufb 
zStiotx de Ja prouidcncèdeDieu,qui de-* 
dans fan eftroid: fecret ^v<mm tenoit ca- 
ché , pour vn iour, vous publier & pre- 
pofcr iu genre humain * & contre \*açu 
nion de tant de François , vous faire 
Roy des Frâçois. Oeft coud ainfi qu'à la 
naiflàncc des grandes ames f Ton voie 
force contraires dîfpoficioni de Satur- 
ne^&deMars> & force manuais aipe&s 
qui menacent de millc^fe mille rencon- 
tres d'mfeiicité. Mais après qu'ils ont 
eiFe&ué, & dchiché leurs mauuaisrc- 

^rZ .. . . .... W.. _ ~j 
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j gârds, finalement ils s'efuanouifTent, & 
laiffentlupiter dominer tout à fonaifc. 
Qui pAramnt efto$t de 1 mon ennemj » 
j £jè à prefent fin gendre , ®< fan meilleur 
amy. 

C'eft ce que le Poëte dide d'Hercu-' 
le.api es qu'il eut efpouzé Hebé comme 
vous auez efpouzé voftre Couron- 
' nc.Voyla donc de grandes , & merueil- 
| leufes profperitez en voftre Royauté : 
mais voila vne Majefté efclofe,auec vne 
| grande contention & variation , voire 
! auec vne eftrange conciliation de For- 
tune.Ce qui n'aduient qu'auxplus grâds 
Princes que laFor tune bourrafque pouf 
par après les esleuer. Auffi le Clergé qui 
auparauât vous redoutoir,vous a demâ- 
dé, la NoblefTc qui vous laiftoit , yous a 
choifi : la Iuftice qui vous abandonnoic 
vous a voulu: le peuple qui vous fuyoir, 
vous a recerché J & peut on dire quevous 
auez efté les vœux,le defir , & le fouhait 
vniuerfel , de tout le Roiaume de Frâce. 
C'eft ainfiqueletepsdcffaia, & refait 
toutes chofes^Car il eft corne la Crocute 
<i' E gyp«e,dcla dét il rôpt tout, de l'efto- 
mach iidigerc tout. Eft-il pas yray que 
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Ton vous: a pluftoft porréà la Royauté, 
qu'on y'y auoit penfc, que les villes & 
les Prouinces, vous ont pluftoft receu 
que demande, pluftoft honoré que re- 
garde, afin de couper tout à coup , les 
nœuds ambigus & enuelopez de nos 
fafchcufcs controuerfes ? Vous auez co- 
rne le figuier d'Inde, pluftoft receu le 
fruit que les fucillcs.CcrtainemétjSiRB, 
i 5 ay efté efbahi de voirtout à coup, tant 
de peuples à vos pieds,qui parauât s'op- 
pof oient,mais vainemét, au roide cours 
de vos profperitez. Et moy entre autre, 
Sire, qui ay faift quelque parc de nos 
troubles, & qui me voy heureufement 
abbacude voftre dextre fouueraine. le 
nuy point de honte de publier ce que 
i'ay efte, quand chacun voit à prefent 
qui te luis, & ce que ie fuis. Et vous con* 
fefleray que fi vous nem'eufliczpreue- 
nu par voftre bonté, l'eftois cntiereméc 
perdu. Quatitesfoism'auez vous donné 
la main, pour mefaire reco^noiftre,quâ- 
tes fois m auez vous faid aduertir , de 
penfer à moy? Ettourcs fois mes yeux 
ncpouuoient voir, ni mesoreillesouyr, 
ce que mon efpric depuis a admiré, &c 

que 
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que mà langue a loiié comme vne mer - 
ueille % Sire, ie pafleray ce petit mot 
fous la bonne grâce de voftre Maiefté., 
que le feul amour de la chofe qui me 
touchoit le plus au cor ur,me faifoit tenir 
aux refolutions de mon parti : car enco- 
re queiefuiïcvn arbre ayant le pied en 
terre, fi falloit-ilauoir le chef au ciel. Ec 
pour ce qDieu qui manioit voftre votâ- 
tes qui vous conduifoit pat la main au 
feftede toute profpenté^afait q toutes 
chofes fe font fi heureufemertt portées : 
ceftpourquoy rempli d'affettion & de 
reuerenceenuers vous, dedans moy ic 
me refîouys, &£ me refiouy ffant ic vous 
bénis, Sz vous beaiflaur,ie_le prie que la 
rofee du ciel moiîille abondamment vo- 
ftre chef, &: que voftre cœur germant de 
mille nobles vcrtus,foit plantureufeméc 
&continueilenient hume&é de la douce 
frefeheurde Tes grâces. Car s'il y eutia- 
mais Prince modefte en (a haute fortu- 
ne, çaefté voftre Majefté, à laquelle rie 
n'eft cfchapé que modtfré,& par laquelle 
rien n'a efté faift que tem peré-Ceft cho- 
fe vulgaircque quelquefois leshommes 
plus bas s'oublient en lafaueur de leurs 

F 
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profperitefc, bien que ce ne foientque 
punétillesdebôn heur ,& quelque vm- 
brc de fortune rtiortelle.Mais vo 9 , Sire, 
à qui le vent détoure grandeur enfloic 
fiheureufement la voile > qui la Tentiez 
en pouppe fi fauorablemenr profpere* 
ne vous en efmouuiez nullement, ne 
vous en efleuiez aucunement. Quelle 
grâce , ou pluftoft quel Ange modéra- 
teur vous conduifoit, alors qu'en vnc 
partie fi fenfiblc comme celle de Thon- 
neur,vous ne fentifliez vn brin de voftrc 
bon-heur, & qu on vous vift en voftrc 
humanité rempli d'vnefi rarediuinité? 
Ceux qui auoient l'oeil deflus vous, &: 
quipenloient proÉondémét vosaétiôs, 
ne pouuoientaflez f'esbahir, & ce qu'ils 
voioiétj ils le penfoiét vn lbnge,ce qu'ils 
apperceuoient, ils letenoienteftre vne 
illufion ; Car qui eftl'or humain fiefpu- 
ré qui ne fe trouue enuelopétTvn peu de 
gloire? le me reprcfente ces rochers pla- 
tes au milieu delà mér,qui frapez de tou. 
tes forces de vents, iatnais ncantmoins 
ne fe mouuent, iamais ils ne bougent. Si 
TAquillon les heurte ils le laiflentrom- 
fler. Si vn Zephir leur dône ils le laiffent 
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jpaffer. Ils font cous vns , autant en beau 
Soleil qu'en temps couuert, autant en 
calmecomme en tempcfte.il n'en eft pas 
ainfi de ces natures defc£tueufcs,qui en- 
flées duvet devanicé qu'ellesont entefte 
bondiffent (uperbement dclTus le genre 
humain , & refTemblent aux balles j qui 
pleines de vent, après qu'elles fe font cC- 
leuecs orgueilieufcmcnt en l'air, tombée 
impetueufement fur la terre & y fotic 
mille bons tefmoins irréprochables de 
leur vanité. Ce n'eft pas (ans raifo n qu'5 
les compare à i'élebore > qui v ne fois en- 
tré au corps humain,fait vn remuement 
des boites & mauaaifes htimeurs,& ier- 
tc l'homme en péril par 'a rigueur de f s 
deportements eftranges.Tel fut Cinna, 
tel fu t Silla,& Marius, vraye bouralques 
du peuple Romain , & le deshonneur 
perpétuel de leur Republique. Paris 
fera tcfmoin irréprochable de voftrc 
modération , quand lorsdefaredition 
l'on vift toutes chofes (î modeftement 
conduites,qu'au milieu des armes tout y 
eftoit en repos, & entre tant de foldats 
tout eftoiten trâquillitc.Et qui s'elbahi- 
r* fi cé peuple fpeîtateurde vos vert^eft 
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iî amoureux de voftre perfonne, S i r f, 
quâdvous n'auriez qu'vn Paris qui vous 
?amc,vous aucz toufiours vn Mode dans 
le Môde qui vous aime. Et fiiamais il a 
aimé fes Rois> c'eft en vous qu'il a redou- 
blé cetamour* corne au plus agréable de 
les Rois. Iefcriscecy en faueur de la vil- 
le qui ma porté, qui ma alimente , & qui 
ma donné naiflance. Ville, que i'ayay- 
xnee, que fay honorée , & qui eft Tvn des 
précieux boutons de laChreftienté.C'cft 
cheville où eft le fiege dé voftre Empi- 
re, le domicile honorable de voftre Ma- 
jefte ,1e fejour agréable de voftre roy aile 
ierenité. Villetni gift voftre li& de Iufti- 
ce, tant chanté & tant vanté non.de vos 
peuples feulement,mais de tous les eftrâ- 
gers generalcmët. Liâ: de Iuftice où quel 
quefois les Rois voifîns ont comme en 
vne fontaine gracieufe puifé iufques aux 
viues fources de la Iuftice Françoile les 
eaux immortelles de l'équité & de la 
droi&urc. Etdefquellcsmereflbuuenâc, 
O Si RHji'aivnpIaifir dedans l'ame qui 
n e fe dit point > fay vn fouuenir qui ne fc 
termine point. 
C'eft dôques cefte ville, qui vous reuc- 
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repourvoftrc moderatiô &r qui vous ai- 
me d'vn amour parfaict,pour voftrc roy- 
aile perfc&ion.fclle a veu les rayes de vo- 
ftre guiffance , &:a cfmcrucjlic en vous la 
bôcé qui vous faifoit perpétuelle atfîftan- 
ce. Rome aveu quelquefois Tes Carfars 
portez au coupeau de toute fublimité: 
Mais fouuent elle les a veus foiiillez de 
fanguinaire témérité. Ils entroiêt en leur 
ville, côme les vainqueurs d'olimpe, par 
larupturç des murailles, &bien fouuent 
fefaifoient iour par deffîis les corps des 
meilleurs citoyens. Vosdcportemés Si« 
k e, ont cfté autres , cftant accompagnez 
plus demodeftie* que d'arrogance, plus 
d'amour que de haine, plus de douceur 
que de vengeance. Ce ne fera iamais que 
la mémoire de Silla ne foit dçf-agreablc 
aux viuants, mefme à ceux aufquels il ne 
fit iamais tort , &: qui ne l'ôt veu que par 
mémoires. Car qui ne le blafmera iufte- 
métque depuis la tour de Prenefte,iufqup 
àla port Cohne il foit entre dedans fa vil- 
lc,foulantaux pieds les corps de fes com- 
patriotes, & marchas baigné iuf<ju es aux 
genoulx dâs le fang de fes Citoiens vain- 
cus? Qui ne le decefteradauoirafliegé 
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Rome plus à l'cftroitque Porfenna, & 
auoir fait mourir en elle deux valeurcu- 
fes légions encore après fa vi&oire , ce 
qui eft detcftable , & de^fang froid, qui 
eft abhominab'le & contre fon trai£té 
qui eft infupportable? MaisSilIa eftoic 
Silla ,c eft à dire, la mer rouge de l'Ita- 
lie , le boucher du peuple Romain , & 
Topprobe éternel de la Nobleffc îflue de 
Romulus. Ou vous ,Sire, ferez à îa- 
mats l'honneur de la couronncFr ançoi- 
fe, le bouton odorant de fon humanité, 
lebaumefuaue &bien fleurant defabe- 
nignité. 

O quci'eus de plaifirà lanouuelle de 
vos gracieux & amiables deportemens. 
Croyez , S i r h , que ce fur lors que \ f 
minuté mon retour 3 que rarrefté mon 
départ, pour m'en retourner en France. 
Car comme les abeilles s approchée or- 
dinairement de leur Roy, & ne peuuent 
viui c fans Roy, auflî dés lors ie fis eftat 
d'aller cercher mon Roy. Et bien queic 
fufleen païseftranger, fi eft- ce que mon 
efpntvousrecognoifibic pour mo Roy 
fouuerain , ie vous tenois pour mon 
Prince. Ouy ie vous recQgnoiflpis pour: 
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mon Roy , & fans faire toit à ceux qui 
mauoient receu, ie confcffbis qu a vous 
cftoïc le commandement, & à moi l>o- 
beyflance. Mon ame vous difoit batte- 
ment , ce que hautement Abigail , cefte 
fage& belle Ifraëlite y difoit à Dauid', 
quelle çfpoufa depuis. Receuex^ moy y 

5 I R E x yil vous plaift > en 'vos bonnes 
grâces, & que vous foye^deuant les yeux de 
J)ieu mis au paquet des vtuans. C'eft.lors 
que ie refleipble le feu, lequel fi toft 
qu il voie la Naphte , qui eft la fleur du 
Bitutne , de tout loin il y vole & vy 
vaprendrç. Car mon amour vola fou- 
damàvous, pour vous donner , après 
E)icu, tout ce quç fauois , & le cœur fur 

>tout,quei , apendisaux pieds de voftre 
Maiefté. Que penfez vous , S i r e, l'ai- 
feque reu , de me voir abbatu par le 
torrent de voftre profperitc , & mis aux 
pieds de voftre bonne fortune i Car ma 
deshonneur, a efté mon honneur, mon 
malheur, a çfté mon b on heur , ma hon- 

m 

te a efté ma gloire, ma perte, mon gain, 

6 ma defroute,le laurier de ma vi&oi- 
*e,&la palme immortelle de ma bataille, 
îç mç refiouïs de me voir fous vos pieds; 
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& de m'y voir aucctantdedcfpouii/cs 
ennemies, tant d'enfcignes,tant de gui- 
dons,tantd'efcus,&tantd>efpecs,qu'on 
voit entre vos trophees.I'ai cotentemét 
de voir blotti le petit tuïau de ma plu- 
me abbattuc, fous le cours de voftre bié 
heureufe magnanimité-Iai profit de me 
voir auili par voftre fublimité , & de 
me voir déprimé par voftre haute/le. 
Car qui meurt d'vne belle efpeeà fon 
foulagemétj & quitombe fous vnedex- 
tre puifTante, a quelque recôfort en fon 
mal-heur. C'eft cequedifoit le Poète-. 

'■Du moins à ton malheur cefte gloire ejldon- 
^yitteey- ■ j ■ ;;r -- "■'•v..tjr;. 

Que tu meu rs Mattu delà dextre d JEr.ee. 

Et quand iefongeâmoninfelicité, il 
mefl aduis, S i r E , ( fi i'ofe me compa, 1 
rcr à lui } ) que ie voy lepauureMefîàla 
aux pieds de la clémence d'Augufte, le- 
quel non feulement le remit en fa grâ- 
ce , mais qui ie receut en cftroite amitié, 
& pour l'amour de Iuy, pardonnai 
Speufîpus le Philofophe, compagnon 
de Brutus. Il m'eft aduis dif-jc, vous 
voiant, queie voy Alexandre, qui delà 
main dont il abbattit Darius, relçua vn 
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pauure foldac qui mouroit de froid, & 
le mcit en vne chaire près du feu. L'on 
dira , & l'on dira vérité * que vos trium- 
phesnepeuuent eftre beaucoup enflez 
de mes petites defpouilles , & qu'il ni 
a que les grandes eaux qui facent les 
grandes mers, & les grands amas de ter- 
re qui facent les grands monts.Et certes 
îe fçay bien dont ic fuis, & qui ie fuis : ie 
fçay voftre grandeur,& fçay mapctitef- 
fe : ie fçay voftre puiflanec, & n'igno- 
re point mon imbécillité. Mais les plus 
petits ont dequoy feruir , & honorer les 
plus grands: voire dç bon cœur & vtile- 
ment. La tefte au corps humain, fe ferc 
des plus baffes parties. Le chef ne dépri- 
me pas les pieds, qui font aucunes fois 
mal porté. La nature nous enfeigne,que 
les plus petits animaux peuuent faire 
beaucoup de bien , aux plus grands . Le 
Lyon d^fope, qui eftlc Roy des be- 
ttes remercie le rat dauoir rompu & rô- 
gé fes liens, lors que les chaffeurs I'a- 
uoient prins au piège. Ceftc petiteffe ay- 
da fort à fa grandeur. Vn grand Roy,re* 
mercia fort vn pauure païfan , de l'auoir 
foui dVn verre d cauë , en fa plus gran- 
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deneceflité, ainfi fommesnous conci- 
liez les vns aux autres. Ceft le ciment 
des grands & des petits , des foibles , &c 
des forts, des riches & des pauyres , & la 
chaux qui ioint les parties diflembla- 
bles de la nature. Et qui le mefprife,il 
tombe en des proplçjcitez eftranges. Le 
inonde ne voit rien plus fort que le tau- 
reau, & toutefois le petit taon, nelaifle 
pas de le fafcher,&quelquefois il l'efpoïc 
tellement, quM le porte en fureur, par 
monts & par valees , par fleuues & tor- 
rents, &lc faift efeumer de rage & de 
cholçrc. La Nature n'a rien fi fublim, 
que F Aigle, qui f'ouure le fecret de l'air^ 
& fe faid chemin par les campagnes 
du Ciel inacceflibles: & toutesfqis le pe- 
tit efearbot le guerroyé, & luy fait mille 
delplaifirs. Qui a-il plus grand, & plus 
cauteleux que le Crocodille ? Neant- 
moins le petit Ignçumo, qui efl: vne c& 
pecedegueJtpe, trouue moyen de perte- 
trer en fon corps pour luy ronger le 
poulmon* & fe repaiftre de fes entrail- 
les. Il en eft ainfi des chofes inanimées, 
car on did de la petite Ifle d'Egnie, 
qu elle eftoit vne paille en l'oeil x de la 
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ville d'Athenes,dont clic rfeuoit beau* 
coup d'incommoditez de defplaifir. 
Voyez l'Hic d'Angleterre(que la nature 
a plantée auprès de ce grand Royaume, 
comme vnc petite motte de terre de- 
dans les eaux) combien d'incommodi- 
tez, combien de fatigues a- elle autrefois 
donné à voftre Eftat , qui efïfi grand & 
fi admirable? Autant certes que l'iflede 
Sicile en a donné autresfois à toute l'I- 
talie Entre les hommes, Vlyffc auoit 
vn peut corps, & toutes fois j1 trouua 
moyen de creucr l'œil à ce grand Po- 
lipheme, &aucugla cefte grande ma/Te 
de chair, qui effroyoittout de fa gran- 
deur. Mais combien de bons offices fie 
il (fi petit qu'il eftoitj à ce grand Roy 
Agamemnon, voire à la Grèce vniuer- 
felle, Se à tout le camp des Grecs , en la 
ruine de la ville de Troyes. • 

Vous Sire, qui elles vn fi grand chef 
de guerre, auez aflez enfeigné, & prati- 
qué qu'entre les gens d'efpce, on tient 
cefte maxime qu'il ne faut iamais négli- 
ger fon ennemi, fi petit qu'il foit : & que 
des petits on tire quelquesfois de grâds 
& fignalez proufits. Auili Iules Caçfaç 
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duquel vous auezde grandes & fîngu- 
lieres marques, âyât trouué Catulle qui 
auoit eferic contre luy, comme autres 
foisVay fai& contre voftre Maicfté câ- 
pres vnpeudefatis fa&ion, non feule- 
ment oublia fa faute , mais le prenanc 
par la main , le mena en fa raaifon, & le 
feftoya. 

Et à layeritéjafatis- fa&ion appaife 
la douleur. Car à la poin&ure d'ortievn 
peu d'huile cft le fouuerain remède. 
Mais vous auez plus faiél que luy , d au- 
tant que fans fatisfadion aucune , fans 
me voir , fans m'ouy^vousm'auez non 
feulemét remis ce que i'auois fai&, mais 
vous m 'auez donné voftre grâce , rcuo- 
quéen ma maifon, remis en ma patrie* 
& receu au nombre de vos fujeds. Auf- 
fieftes vousleCefar desChreftiens, Se 
luy fo contentera d eftre le Cefar des 
Payens. 

Voila donc la puiflance que Dieu 
vous a donnée, faifant lacquifition de 
voftre eftat. Voila comment vous auez 
attiré vos ennemis,qui le vouloient op- 
pofer à voftre Maiefté. Quieft vne des 
grâces plus fignalees que Dieu vous aie 
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départies , & vn precipuc &aduantage, 
qu'il vous a faid comme au fils aifné de 
Ton Eglife. Voyons maintenant l'cfpric 
qu'il vous a départi en lamanutétion de 
ceftepuiflance. Car ce n'eft rien de la 
vous auoif donnée, ce n'eft rien de l'a- 
uoir receuë , fi l'on ne fçait comme vous 
l'auez fagement maintenue. Certaine- 
ment la bonté de Dieu eft comme vne 
fource viue ,qui donne des eaux de grâ- 
ce en mcrueilleufe abondâce. C eft d'el- 
le que plufîeurs ruifleaux s efpandët di- 
uerfement ïur la terre. Auffi les hom- 
mes y puifent tout ce qu'ils ont de bon. 
Aux vns il dône l'agilité de pieds, côme 
à Iphiclus,aux autres la fubtilité de l'o- 
reille comme à Melampus, aux autres la 
viuacité de l'œil comme à Marius, aux 

autres la force du corps, &puiffan ce des 
mains comme à Milon : Mais aux grads 
Rois, il leur donne volontiers va cer- 
ueau bien timbré,& vne fagefle en leurs 
teftes. C'eft pourquoy l'Empereur Se- 
uerc ayant la goutte aux pieds , & voyâc 
qu'on fe mocquoit de luy. le vous feray 
fentir , dit-il que c'eft la tefte, & non les 
pieds qui commandent. Et certes vous 
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auez monftré qu'en voftre entende- 
ment eftoit le don que Dieu vous auoit 
faid, & par lequel vous prefidicziufte- 
mentàla France. Car fçachanc que la 
guerre eft la mere de côfufion > la meur- 
trière des loix j & l'ennemie de toute 
vertu :1e premier poind ou vous aucz 
donné, ceft de la chafler par delà les 
mers, & coupper les racines à toutes fes 
reliques. Et pour y paruenir > vousauez 
rallie vos fubieds par honneftes trai- 
dcz , vous les auez corteiliez & adoucis 
par voftre exemple > &c où laminé n*a 
prouffité, vous y efies venu de viue for- 
ee>combien quefort tardiuement & ra- 
rement. 

On did que l'amour & la force font 
les deux machines,par lelquelles les hô- 
mes font attirez à leur deuoir. Celle do 
l'amour, n'eft pas tendue fi roidement, 
mais elle opère tnerueilleufcment. Elle 
cft ainfi que l'arbalcfte , où les mains les 
plus roides, quand elles feroiéc cl 5 vn Hc- 
$or, ne pourroiët pasfaire venir la cor- 
dcàlanoir.mais fi on y appltquelemir- 
tinct , luy qui cft plus ingénieux que 
fort >& qui a plu s d'amour que de vio- 
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fent:e,feioin£t& s'incorpoïe à elle, & 
badant petit à petit, l'approche par vue 
douce c6train&e,& finalemét la joinét, 
voire l'arrefte au lieu deftiné . C'eft- ce 
que difoitTheopompeRoy de Lacede- 
mone,que les refnes de fà Royauté,n'e- 
ftoient fi fort tendues , afin qu'elles 
peuflent durer plus longuement. Quad 
à la force , pource que fa machine cft 
violente & impetueufe , vous nen aucz 
quepcuvfé. Auffin'eft-ellebonne,quc 
quand le Confeileft négligé. Et ordi- 
nairement où l'homme doué de rai- 
fon, ne veut entendre à la raifon, c'eft 
lors que l'on lameten œuure. De ces 
deux vous auefc maintenu voftre puif- 
fancermais plus de la première que de la 
féconde : & auez ainfi rendu net voftre 
cftat, de quelques petits reftes,que nos 
troubles y auoientlaiiTé.Ceft la calami- 
té dont vous auez attiré noftre paille, 
c'eft r aimât dont vous aucz amené no- 
ftre fer. Ce que vous auez exécuté à l'e- 
xemple d'Augufte,plusparpiudencc > &: 
par confeil ,qu'aueclalance,&le gan- 
telet.Et c'eft lors que par toutes vos pla- 
ces, vous auez eftabli de fages Gouucr- 
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neurs que la guerre aflbuppie, vous 
âuez ouuerc le temple de iuftice,& auez 
d«firé qu'elle regnaft, imperieufemenc 
partout . De là font venus vos edi&s 
contre les gés de guerrè, de là ceux des 
PreuoftsdesMarefchaux,dc là, la poli- 
ce desvil!es,rintroduâ:ion des manufa- 
ftures, de là, la reformatiô des habits,& 
la fupreflïon de tat d'abus,8da barre po- 
fee aux licenccs,que le temps &la guer- 
re auoient introduises envoftre effot. 
Mais voftre puiffance a grâdemetparu 
en laguerrededehorsj&fingulieremét 
quand ces deuxles plus grands mots de 
l'Europe voulurét s'entrechoquer. Car 
tout ainfi qu'en la collifiô des nuees,on 
voit jallir des efclairs , qui font paroi- 
lire de grandes & foudaines lumières : 
Ainfi en cefte déclaration deguerre,on 
a veu les poin&es & brillantes clarcez 
de voftre cfprit* en l'ordre & dilpofitio 
devos afFaires.Car on a veu^come vous 
fçauiez fortifier vos villes, garnir vos 
frontières > redoubler vos garnifons, 
mettre par tout de fages& fidèles Capi- 
taines. On a veu,comme vous pouuiez 
à coup mettre fus pieds,non feulemenc 



a v Roi. 49 

de grandes armées : mais les bien con- 
duire, auancer, ou repofer, fans auoir 
indigence d'aucune chofe. Onpenfoic 
voir vn Alexandre entre les bandes 
Macedoniennesjvn Cefar entre les Ro- 
maines, &: vn Epaminondas entre les 
Grecques. Cela fit grandement iuger 
de voftrc prudence & entendement. Et 
certes, voftreboil ordre mit en f autre 
camp de grands defordres. Car ons'ef- 
merueilloit que tout ce qu'on auoit pris 
fur vous par le moye des troubles, eûoic 
par vous incontinent recoquis : & qu'il 
n'y auoit place qui ne vous fut reduë* ou 
de force, ou de volonté. De forte que fi 
Scipion jEmilian eftoit tenu entre les 
Romains pour bon Sénateur, bon Ora- 
teur^ grand Empereur : vous cftiez te- 
nu pour vn grand chef de guerre en vo- 
ftrc câp,pour vn fage Sénateur en voftrc 
cô(eil,pour vn difert Orateur en vos ha- 
rangues militaires. On vousdonnoità 
bon droit lès filtres , de très vaillant, tres- 
njciUanty & trauaillant, qui font les trois 
Vertus, ou pluftoft les troi* couron- 
nes immortelles, dont les plus grands 
vainqueurs ont cfté iamais honorez.. Et 
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ceux qui regardoiét de prés vos a&ions* 
difoient de vous, ce que l'on difoit des 
Ifraëlites : que vous auiez f cfpee en vne 
main, &c la truelle en l'autre. Pource que 
vous repariez d'vne part les ruines de vo- 
ftre Eftat,& les def ordres de nos trou- 
bles, bc par les armes,vous lacet oifliez & 
augmentiez de l'autre. Sommtfquc d'vn 
Royaume gaftej vous en auez fait vn 
tout neuf, & Tauez remis fus pieds, con- - 
tre l'expc&ation de tout le monde. 

Mais, ce n'cftoitafTez de lufleurer 
dedans par bonnes loix, & bonne poli- 
ce, &c l'affermir auec vne bonne obeyf- 
fance, & correfpondancc de membres 
au chef, & des (ubjedts àvoftreMajeftc 
Royalle, fi vous ne Teufliez cimenté 
par dehors auec l'amitié, & confédéra- 
tion de tant de Rois, Princes, & Po- 
tentats. En quoy vous auez rcflemblé 
les Archite&es, qui non contens d'auoir 
fur de bons pilliers, bonnes arcades, & 
bons fondemens , bafti le haut ouura- 
ge de quelque grande Eglife, l'afTeurcnt 
encor par dehors, lappuyent &Teftan- 
çonnent de bons arcs-boutans, & de 
grands ôc nobles pilaftres, Mcfmesvous 
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ieftesâlliécn la maifon de Medici. Mai- 
fon qui a efté, & eft fi belle en Italie, 
quelle commande à laTofcane, auec 
autant de valeur que de fâgcfTe. Iénedi- 
ray point feulemct pour les armes , mais 
pour le confëil , & poiir les ornemens de 
la paix. Auflî l'Eghfe a fenty les fruits de 
cefte famille > principalement en deux 
Papes, Léon dixiefme,& Clément fep- 
tiefmc. Et depuis^ en la perfonne de plu- 
fieurs grands & graues Cardinaux, & 
Capitaines ds cefte lignée. La France 
mefmc en a receu du plaifir, enfes plus 
rrgentes affaires & heceffitez. Ocft la 
maifon, S i r e * où vous aiiez choiû vo- 
ftre alliance, où vous auezeflcu la Rôy- 
ne voftrç compagne, afin de donner des 
enfans à vous* & à la France, & à tout le 
genre humain. 

O n dit que les Rois de Patthes, ne 
bcuuoient pas de toutes eaux indifféré-* 
ment : mais qu'il y auoit vn fleuue norti- 
mé Eheus* affc&é au boire de leurs Ma - 
jeftés; Et les Ca^fars^neportoientpasen 
leurs triumphes, des couronnes de tous 
lauriers : mais feulement de ce laurier, 
dont la touffe eftoil dans leurs iardins, 
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Âufli nos Rois ne prennent pas indiffe - 
remmène femmes en toutes maifons.- 
mais celle de Medici, alliée de maifons 
Royalles Sz Impcrialles,a efté digne de 
ieur en fournir iiepuis quelques années, 
& à vous en particulier. Car comme on 
a eferit, qu'vn grand aigle laifla tomber 
au (ein de Liuia, vne.poulle blanche, te- 
nant vn laurier en Ton bec : Dieu qui eft 
l'aigle de toute fubhmité * a mis en vo- 
ftre fein cefte PrmceJfTe, pleine de cha- 
fteté, &: de candeur, auec le laurier, tef- 
moin de Tes victoires, fur les vices. 
Sire, vous auez efté l'aftre quiaefleué 
par voftre chaleur, cefte noble &gra- 
tieufe vapeur > de la riue d'Arne, & de 
Florence, pour la porter heureufement 
iufques au giron de voftreMaiefté.Vous 
auez efté le Soleil, qui amoureufemenc 
Regardant cefte Lune, en la plénitude de 
fa vertu 5 eftes entré en conion&ionde 
voftf e lumierc,auec elle,&: en auez pro- 
duit des rayons* qui feront vn iour très 
Agréables à la France, & quiilluftreronc 
le refte de la Chrcftienté. Car tout ainfi 
que les Alcyons cfclos , font la mer cal- 
me^ qu'ils la rendent commode pour 
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nauiger. Ainfî la Royne ayant efclos" 
Monleigneur le Daulphin, a rendu la 
France paifible,& il a calmé les troubles, 
que plusieurs craignoient en cet Eftac. 
Elle eft -accouchée de la Concorde du 
Royaume , aufli toft comme de fon pre- 
mier fils: Se s'eft veue comme Latone> 
mereenvn feul part, de deux grandes 
diuinitçz. 

Monfeigneur le Dauphin, qui main- 
tenant eft vn Titus, 1 amour de tout le 
peuple, & la bien-vueillance du genre 
humain, fçaura bien aireurer par le de- 
dans celle heureufe concorde : &: de- 
hors , M a da m e fa fœu r 1 a fç aura b ien c o - 
cilier, par vnhaut & célèbre mariage. 
C'elt la nature des Daulphins, d'aimer 
la mufique, & les bons accords,& ce fera 
lad ion de Monfeigneuj le Daulphin, 
de nourrir & entretenir cet Eftat en 
vne politique vnion, & harmonique 
confonance. A meilleur ton ne le peut 
il mettre, qu'à celuy de vos predecef- 
feurs, & defoixante & trois Rois Chré- 
tiens & Catholiques, qui l'ont aupara- 
uâtgouuerné. Ettoutainlî qu'vn Dau*r 
phinfauua du naufrage lepauare &:mi- 
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ferablc Arion:ainfi fauuera-il de la tem- 
pefte, ce pauure Royaume affligé, & 
?m crera fa nef en quelque bon porc. 

Or viuez tous en heurcufeprofperi- 
té, le père, la mere , & les enfans : viuez, 
& que vos ans foienc éternels , & à ia- 
mais durables. Souuent la France, auec 
vn œil ioyeux, aveu la naiflance de Tes 
Princes : mais iamais auec plus d'occa- 
fion. Car les autres naiflbient pour con- 
tinuer vne fucceflion, ceuxey font nez 
pour IVnion de cet Eftat, voire pour fa 
eonferuation. 

Voy la, S i r e> ce que i auois à dire de 
la puiflance que Dieu vous a donnée, 
non feulement pour paruenir à la qua- 
lité de Royrmaisauiïipour vous y main- 
tenir. Qui eft certes, vn des linéaments, 
par lequel grandement vous rcflcmblcz 
à Dieii. Maintenât ie veuxto.ucher l'au- 
tre, qui eftla Clémence &c débonnaire- 
té: laquelle vous auez autant gloncufc- 
met èmpramtc fuH© vifa^e, que Ja:kau- 
teiTe & magnanimité font empreintes 
fur volcre cœur.Ie n'en parlepôint corne 
apprentifj i'en parie par le ira ce, M 
e&pcriencc. Et fiiç l-ky appsifcj noïdadhc 
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péril, ie laloiieray hors deperil, & tant 
que fauray en moy vn poindt de vie. Car 
ccft encre ces deux DeefTes que vous 
eftes afïïs. Ocft entre cefte Puiflance & 
debonnairetc > queft pofé le throfne 
de voftre Majefté Royalle. Homère fait 
fon Iupicer grauement affis entre deux 
Vafes, l'vn de bien, & loutre de mal. 
Mais il faut que ie Cois fonCcnfeuren 
cefte parc, & qu'il aitvn coup de ma ba- 
guette. Car c'eft à luy mal recogneu,mal 
formé, & mal figuré la Diuinité. Vn petit 
broyeur de couleurs euft mieux difpofc 
cefte peinture. Fait-il donc Iupiter affis 
auprès du mal, & le fait-il diftnbuteur 
les miferes qui efgorgent les hômcsîL'a- 
mertume ne fort point du ciel, & la mau- 
uaife odeur ne naift de la rofe î le mal 
ne vient iamais de la main de Dieu,pour 
ce qu'il n'eft que douceur ôc bonté. II 
fallait pluftoft qu'il le plaçaft entre le So- 
leil &: la Lune, ccft à dire, entre le So- 
leil de la puiflançe, & la Lune de la clé- 
mence & debonnaircté . Car c'eftoù 
iuftement fc parque la iufte Majefté de 
Dieu* & aptes Dieu , la Majefté des Rois, 
& principalement des Rois de France* 

G ny 
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Le Roy Charles fixielme voftrepre- 
dccelTeur, le monftra bien, quand prié 
pu le Duc de Brabant, & le Comte de 
Haynaut, de ne procéder rigoureufe- 
ment contre le Duc de Bourgongne, 
meurtrier du Duc d'Orléans, frère du 
Roy. Il did ainfï : S'il veut venir, te 1er e- 
ceuray, fil veut feureté, te Uluy b4iïïcr4y> s il 
veut iufttce, te la luy feray, s % it veut mifericor- 
de, te U luy donnerny : Et certes, on voie 
bien fouuent les Rois alîis entre le 
frère & la fœur, comme eft Dieu entre 
la P.uiflancc & la Clémence. Car ce font 
les deux grands chandeliers qui luy fent 
éternellement deuant fa Maieftc.Dc ces 
deux, il gouuerne 8r tempère le monde. 
Et tout ainfi qu'en certaine regiôd'At- 
frique, les lours font infiniment chauds, 
& les nui&s merueillcufementfraifches, 
afin de modérer bardeur du iour , & 
luy donner quelque douce températu- 
re : ainfî ce que lardcur de la Puiflan- 
ce a bruflé, eft rafraichy par la clémence* 
comme on voit ordinairement vne 
grande rofee, fuiurc les chaleurs des 
plus grands iours d'Efté.lay prins 3 SiRE, 
çefte comparaifon du Soleil; & de la Lu- 
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ne, comme du frère* &de lafœur,puil- 
que on tient qucPhœbus, &Diane,font 
enfans de Latonne, ainfî que les Poètes 
ont chante. La Lune doc,eft loeur du So- 
leil y comme eft la Clémence, fœur de 
lapuiflancç, & Dieu eft le pere immor- 
tel de tous les deux. L'vn qui eft le Soleil 
eftvnaftre malle & fort;, qui diflîpe y f$ft 
qui efeatte les brouillats,& qui efleue les. 
vapeurs, comme fait la Puiflance.La Lu-^ 
ne eft vn aftre femelle, qui eft mol &c 
doux, & qui par fa frigidité tempère les- 
îirdeurs du Soleil, qui font les propres 
attions delà Clémence. La Lune prend 
fa lumière du Soleil, & la Cleméce prëd 
fa force, 8c fon luftre de la Puiffance.Car 
on ne peut cftre clément pour fauuer, 
qui n'a pouuoir de perdre &r de ruiner. 
La Lune regarde le globe terreftre de 
plus près, ou le Soleil y iette les yeux de 
plus loing. Caria Puiflance ne confidere 
que la faute, &: la Clémence regarde 
l'homme, & l'humeur dont il eft conv? 
pofé. La tune edvpfè du Soleil, parin* 
terpofition de la terre. Auflî la Clémen- 
ce s'eclipfe du chemin ordinaire de la 
Puiflance, &c de la Iuftice,par interpofi- 
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tiondela fragilité & condition humai- 
ne. La lune quelques fois fe ioin&, & 
quelquefois fc feparc du Soleil : aufli 
quelquefois fa clémence fc doit appro- 
cher : & quelquesfois s'efloigner de la 
puitfance de Iuthce. 

S i r b, ie loiie auiourd>huy cefte Puif- 
fance, comme voftre propre veitu, & 
celle que pour l'amour de voftre Ma- 
iefte , ie dois auoir en reuerence. Que 
tous Princes iettent l'œil fur elle, ce leur 
fera vn liure non efent, où ils pourront 
beaucoup apprendre. Et certes Saluftc 
dit vn beau mot des Princes cléments, 
Que ceux qui ont tempère leur commande- 
ment auec U douceur y ont eTpprouué en leur 
efiat toutes chofes belles & pUi/antes. Car le 
Plaifir&la Beauté font les enfans de ce- 
fte Clémence. Et tout ainfi que ceux qui 
boiucnt le vin pur> fentçnt vne ardeur 
véhémente en tout le corps, qui leur ef- 
chauflfe le fang, qui leur monte à la tefte, 
&qui les précipite bien fouuentendes 
cholercs, & paflions extraordinaires: 
& qu'au contraire ceux qui le boiuent 
tempère auec de l'eau, fentent en eux 
les gracieufes fraifcheurs de la tempe- 
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rancc :ainfî les Roysquiboiuentleha- 
nap de la puiflance tout pur ,(e tranfpor- 
tentbien fouucnt hors d'eux me(mes,& 
ceux qui le boiuent mixtionne & ra- 
fraifchy de l'eau de clémence, y reçoi- 
uent plaifir , nourriture & temperam- 
ment, qui eft le gracieux bien de leur 
fanté. 

On di& qu'à Sulmo en Italie, les vi- 
gnerons ont accouftume de baigner, & 
arroufer les vignes d'eau , pour adoucir 
l'aigreur du vin : & que celle eau faid 
mourir les herbes, meurir,& groffir le 
raifin au profit du pere de famille. L'eau 
de clémence en eft ainfi,qui tempère & 
adoucit les efprits plus aigres ,& plusre- 
belles. & qui fuffoque au terroiier hu- 
main, & fait mourir les herbes de con- 
tumace & férocité, pour y faire groffir 
la grappe de douceur & cFobeiffance, & 
en faire du vin d'excellence. Et certes 
Cleomenes auoit raifon, qui difoitque 
levray office des Rois, cftoit non feule- 
ment de bien faire à leurs amis, mais 
auffi des ennemis en faire de bons amis. 
Cequife fait par la Clémence* & par ce 
brcuuage fagement tempère. Car tout 
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ainfique le raulconnicr qui dretfe&af- 
faitte fon oyfeau, non auec rudeffc, mais 
auec douceur & debonnaireté ? & que fa 
douce main appriuoife cequieftoit fa- 
rouche^ iauuage auparauant : Ainfî en 
eft-il des Princes, qui par douceur gai - 
gnenr les cœurs des hommes, lefquels 
parla rigueur prendroienr le vent,& ne 
voudroient jamais s'aflubietcit, & venir 
furlepoing. Auff ricr-onque leseftats 
cruels ont beaucoup de terreur, mais 
qu'ils ont for* peu de durée. Ils font co- 
rne eft le chauld éspaïs froids, canleft 
plein d'ardeur, mais, de peu de longueur. 
P. autant que qui conduit vn eltat , pat 
la puiflanec abfbluc (ans la retenir par 
la douceur, c'eft tout ainfi qu'vn cocher 
qui en vne roide defeente lairroit aller 
fcscheuaux au galop, ou qui les chaffe- 
roit à toute bride au lieu de les modé- 
rer, & auec l'enrayoïr les engarderde fe 
précipiter. Certainement ceftuy là ren- 
controitbien, qui difoit que la crainte 
eft vnmauuais eftançon d'vneftat. Car 
il n'y a plus grande reuerence que celle 
de l'amour & qui trai&e l'homme par la 
douceur, il fçait par quelle aureille îlle 
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taut prendre. Le cœur de l'homme eft 
îanfe,où il faut mettre la main peur le 
bien mani er; l'eftrier > pour le bienpic- 
quer, la bride pour le bien virer & con- 
duire. Et comme Fefparuicr mettant la 
caille au pied, fc faifït du coeur premiè- 
rement aliecq la ferre : ainfi le Prince 
qui eft vainqueur, doit foudain s'empa- 
rer du cœur, afin que le tout luy demeu- 
re. Car celHa plus noble partie de l'ho- 
me, & ecluy qui fe la peut donner , fe 
peut vanter d'eftre maiftre de tout le 
•rçfte. — * ^' nsrv r li Ihn ;r; «; /ïh 

Nous auons fubjefr, Sire, de dire 
delà Fiance, ce que Valeredifoitde Sy- 
racufe rendue à Marcellus. O France 
que tu t'es fauuce doucement, ayant 
trouuc vn fi doux Prince. Et certes 
Philippes Roy de Macédoine, & pere 
du grand Alexadre, vray pourtraitdvn 
grand Prince, adonné l'exemple. Car 
il fe concilia Nicanor & Arcadion, non 
pas par la rigueur, mais par la douceur 
&bien-vueillance.Oeft luy, qui ordinai- 
rement difoît, qu'il falloit guérir les vl- 
ceres des hommes, par médicaments le- 
nitifs, pluftoft que par les aigres &faf- 
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cheux rcmcdcs. Car fouuenc ces poul- 
dres jnordicantes, & ces cautères & a- 
duftions empirent la maladie & au lieu 
de la guarir, ils Taigriflent , & quelques- 
fois ils y apportent la gangrené. Scnc- 
que qui fe plaift à difeourir de la dou- 
ceur où foncfprit eftoit enclin > rappor- 
te de l'Empereur Augufte vne chofe fin- 
gulierej ceft qu'il pardonna à tous ceux 
qui auoient porté les armes contre luy. 
Dequoy il le loue fort, &: le recomman- 
de. Car*di&-il, s'il ne leur euft pardon- 
ne, à qui euft- il commande? Certes s»e-> 
ûoit tort bien enquis. D'autant qu'il 
neuft commande à pcrfonne,puif-quo 
jlnyauoit perfonne qui ne fe tuft ban- 
dé contre luy< Il fe concilia donc par la 
douceur, toutes les plus nobles familles 
de Rome, lefquelles il euft perdues par 
la rigueur. Et celle bénignité fut caufe 
del'efleucrau fouueram degré de l'Em- 
pire, & luy faire porterie nom d'Augu- 
fte fort longuement. Auffi fit-il expe- 
riéce de l'amour, & de la loyauté de ceux 
qui s'eftoiçnt reconciliez . Car il n'y ea 
eut pas vn qui ne luy fut autaot amy y 



a v Roi, $6 

qu'auparauant illuyauoic eftcennemy . 
Et à la vérité les membres renouez tien 
nent ordinairement plus forr que les au . 
très. Pource que la nature defirant repa 
rer vne rupture, y apporte tant de fc 
cours , qu'ordinairement il s'y fait vn 
gros cal, dont la partie le rend plus forte 
qu'elle n eftoit auparauant. Les orfeurcs 
font toufiours leur fouldure meilleure 
& plus ferme que n'eft pas la befongne 
première. Iules Cefàr qui fçauoit cefe- 
cret eut grand regret de n'auoirpeu fau- 
uer Catoib quiluy faifoic fi fort la guer- 
re : & difoit ordinairement qu'il luy 
auoitenuic ceft honneur. Etala vérité, 
ie croy qu'il eftimoi t plus de garder vn 
Caton, que de conquérir vn monde en* 
lier. Car Caton ne fc brouilla aux trou- 
bles, que pour le falut du public, & ne fe 
roidit contre Ccfar,que pour voir Ce- 
far, aimer plus Cefar, que la Republique. 
Mais tous Princes ne (ont capables de 
telle victoire. Car il y a des terres, où les 
colombes ne nichent iamais, où les 
fruits ne meuri/Tcnt iamais, voire où les 
arbres ne fleurirent iamais, &où il ne 
croift que des chardôs au lieu de rofes Et 
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comme les foldats qui auoient fuiuiaùX 
Indes les enfeignes d'Alexandre, difoiéc 
qu'il y auoit des herbes dans la mer, qui 
dedans l'eau paroiflbient verdes,mais 
hors de l'eau n'eftoient que fel : ainfi il y 
en a qui Ce çefoluent tout en amertume. 
II faut bien eftre rcmply de diuin ité,pour 
remarquer les nobles parties de la Clé- 
mence. LefquelJes font d'autant plusfi- 
gnalees , quand elles fe font de Roy, en- 
uersfonfubjed, ou de citoyen à vn au- 
tre citoyen. 

I'oferay prendre la hardiefle, Sire, 
puis que vous me donnez la liberté de 
parler, d'efoncer vn peu ce poin£b pour 
ce qu'il importe à voftre Majefté , & que 
la Clémence eftvn des plus nobles fleu- 
rons de voftre couronne, voire vnc des 
excellentes vertus de voftre perfbnne. 
La Clémence donc à fes circonftanceS 
furlefquelles elle doit eftre iugee, &: ap* 
pliquee : car les vns en font plus dignes, 
& les autres moins. Et y a différence de 
la donner à vn eflrancer, différence à 
vn fubje&jdifferenee à vn citoyen.Quac 
à Teftranger, la clémence n'eft tantre- 
quifeen Ion endroit, comme enuers les 

deux 
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deux autres, combien quciamaison ne 
Iuyadcfniecj s'il s'encft trouuc digne. 
Segefte, Prince Alleman,du tempsde 
Tibère* ayant cnuoyé vers l'Empereur,, 
pour luy donner iecôurs > & pour rece - 
uoirfon fils en grâce , qui après la del- 
fai&e de Varus , s'eftoie înfolemmenc 
porte, expérimenta, diftTacire, que 
valloit la clcrncnce Romaine. Car on 
luy o£hoya ce qu'il rec|u:ft, qui cftoir le 
fecours des Romains pour luy, & la bo- 
ne grâce pour Ton fils. Et du temps de 
Claude l'EmpereurjMythridatesRoi dii 
Bofphore,fc voyant defFaid& vaincu , 
pria Eumenes de referire à l'Empereur : 
de le receuoir en fa gracc,ce qui fut faift. 
La refponcc fut courte > mais digne dV- 
ne Maiefté Romaine , Qtfdy auon a Rome 
autant âe clémence contre les vaincus , que de 
courage contre les ennemis arme%. Toutes- 
fois, cefte grâce n'a toujours efté faiclc: 
car Partliâuiafiris la demandât à Trajan, 
ne feut pas,notl plus.que Bafton, &plu- 
fieurs autres Prinçes vaincus par les ar- 
mes. Et les raifons en font belles & re- 
marquables : Oeft que l'eftrangera fes 
Dieux >parr,difoien: les Pavens., & le 
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fubied, &: le citoyennes a côtnuns auec 
nous. L'eftranger n a lieu quelconque 
d'amitié qui nous touche, le citoyen & 
le fubicét nous font comme frères de 
fang. Ûcftrangcr a le ciel & le fol , fepa- 
ré de nous, &: le citoyen &: lcfubied, 
la commun auec nous. Vn mefme air 
Je rafraifehit , mefme ciel le regarde, 
mefme fol le fouftient. Mais quand au 
Seigneur, il a aufli fes confiderations 
à part , fes mefures & fes bornes , ef- 
quelles il fe doit contenir. Caria puif* 
lance dVn Prince Chreftien > n'çft pas 
vne puiflancc effrénée , & 'telle qu'vn 
maiflre la fur des efclaues.EUe doit eftre 
teperce de douceur & de bénignité. Car 
quâd le Soleil de la religion Chreftiene 
fut en fon midi, l'efclauitude fc difparuc* 
pourec que pauurcs & riches, grands & 
petits, Seigneurs & vaffaux, font ferres 
en Iesvs Christ. Ils font membres d'vn 
mefme corps , fubiets dVn mefme chef, 
qui nous a recommandé la douceur à 
fon exemple : Ce qui a efte pratiqué par 
tous les Princes Chrefliens & Catholi- 
ques, &: par t ous ceux qui au dclTous de 
la dignité de Prince , ont eu «quelque 
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gbuuerncment. De faift, Odo Abbé de 
Clugny , & prepofé fur tant de bons re- 
ligieux , difoit que s'il auoit à cftre dam - 
né , il aimoit mieux qud ce fuft pour a- ( 

[ uoiraimé la douceur , que hnclcmcn- 
ce. Entre les Chreftiens y vn vray Sei- 

I gneu^n'eft pasSeigneur 3 mais il eft pere. 
Le nom de Seigneur, èft vn no de puif- 
£mce : mais le norti de pere e/l vn nom 
depieté&decleméee. Auffidit on plu- 
ftoft vn Père de famille,qu f vn Seigneiif 
de famillc.Et ce nom de Pere de famille, 
regarde auflî bien les feruiteurs & les ef- 
claues,que les enfans. Ce que les Payons 
nous ont monftrc,mefmeau milieu de 
leurs ténèbres. Car Augufte par plu- 
fîeurs fois fut falué Seigneur par les Ro- 
mains;mais iamais il ne receut ce nom , 
hô plus que Iules Cefar fon oncle.Et co- 
me au Théâtre , on eut en ioiiantfaicfc 
mention d'vn honnefte & graticux Sei J 
gneur , & que chacun eut iettéfa veuc 
deflusluul tourna la tcfte,declarant que 
ce nom ne lui eftoit agréable. Autant 
en fit Tibère, fonfucccfTcur. Mais* Au- 
gufte printaulieu de Seigneurie nom 
de Pere deja patrie. Il y a en l'antiquité W 
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deux excples de Seigneurs enuers leur* 
fub ccts.qm font fore contraires. L'vna 
efte grandement loue comme clément, 
l'autre grandeméc blafmc comme ciuel 
& plein de tyrannie. Celui- là de la clc- 
mence fut tel . L'Empereur Auguftc 
fceutqueCinna, fon (ubject, & icune 
fionimc de bonne maifon , auoit coniu- 
ré cotre lui , auquel défia il auoit pardon- 
ne, àcaufe quilcftoitdc noble race. 
Comme il l'eut cnuoyé quenr, & qu'il 
fut entre dans fa chambre , il le fit loir, 
&le pria de -ne l'interrompre quand il 
parlcroit. Puis il lui àiâ.Vous ayant trouué 
entremes ennemi* , non comme ennemy faift 
d'aduenture, mais de propos délibéré , & par 
nature : fi vous ay-ie pardonné , & vousay 
laijjeiouyr de vos biens tout a vojxre aije. Au- 
tour £huy vous cjleç fi riche, que les vainqueurs 
portent enuie au vaincu. Vousmaucxjleman** 
dêvn Sacerdoce , & te le vous ay donné, le rc- 
fufaht a plusieurs, dont Us pères mauoiet afsi- 
fié en mes armées, ylyant tant, mérité de vous, 
auiourd'huy.vous me voulexjuer. A ce mot, 
il s'exclame & le nie. Vo ç ne me ^trde%jpas 
lui di c Augu fte«cf que vous m amcxjpromis , 
qui eji de ne minterropre . le dis que vous me 
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voule%juer y &dis'hray: Lors illuidî&lc 
îour , l'ordre >& les compagnons qui le 
dcuuient affifter, & qui deuoient faire 
le coup, &a.iioufta. Or levons donne encor 
r on coup U vie > & njous , dis-ie , nui auexjftè 
mo ennemy y & qui encor àprefent me guette 1 ^ 
pour m'ajftfsiner, & pour commettre <vn pcir~ 
riadc. fatjons vn accord enfemble ,fçmoir Çi à 
Meilleur ti tre te U v 9 auray donee y ou fi h meil- 
leur droit njousl\ture i xj£ceue de moy. Et lois 
il le fit Conful , fans qu'il l'en requift , &: 
ic plaignit fort, qu'il ne l'auoit ofc de- 
mander. Depuis cciour,iircuttelleméc 
ami & fidèle ieruireur, qu ilinfticua Au- 
gufte pour Ton héritier. Qui eft certes , 
vn bel exemple de (touccur, & digne 
des mœurs, digne de la grandeur d'Au- 
gufte.Car cefte clémence futaugufte, & 
auguftement pratiquée par Augurte. Il 
y en a vn de rigueur , que fit Crcrfus, . 
lequel apparie à la douceuf d- A-ugufte,fe 
trouuera autant plein de turpitude, qu'il 
eftoïc indigne d'vn grand Roy. Crœfus 
donc, eut vn débat cotre fon frère , tou- 
chant TEftat. Ce font querelles ordinai- 
res entre les Princes. Or eftant parue* 
à la Royauté; il yïc fortuitement vrç 

H iij , ■?* 
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Gcntfl-homme qui auoit tenu le parti 
de Ton frère. Luy qui luy vouloir mal 
peur ce fubieft , trouua moyen de le tai- 
re entrer dedans vnc boutique de car- 
deur, où il le fit tant &: fi cru 
carder auec des pignes du meftier , que 
ce pauure Gentil home en mourut.Ce- 
laacquità Crœfus vne fouuerainc dil- 
grâce de fon peuples fut aqtât \>lafme, 
qu' Auguftç depuis fut loiié de fa bontç. 
Aufli cefte douceur atfeura la vie &fon 
Eftat. Et certes il cft fort mal feant à vn 
Prince, d'eftre cruel, comme il luy cft 
trcs-honorabied'cftrc clément. Entre 
les oy feaux,il n'y a que la chauuc-lburis 
fale & vilaine, qui^it des dents. Entre 
lesinfc&es , il 117 a quç le Culicc qui 
vid d'aigreur. Le Roy des mouches à 
miel \ n'a point d'efguillon.Les ames di- 
uines, ne doiuent point auoir de fiel. 
Aulîî les afbreS plantez pre* la mer rou- 
ge , n'apportent iamais de frui&. Les lys 
n ont que douceur, foit en leurs fleurs, 
(bit en leurs fueilles. Et que doit auoir 
le Roy des fleurs de Lys î Voyla Sire, 
çc qoi eft de l'eftranger,& du fujeft. 
Quantauxçitoyens, fa clémence en 
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leurcndroira toufîours eftc grlidement 
loûce & vfitec. De tailles Romains vi- 
ftoricux aux batailles ciuiles, n'é ontia- 
mais triophé.Car elles auoict pl 9 de ver- 
gô|nc,que de triomphe, plus de larmes, 
qucdeplaifir.Cen ? ciroit pas vnc victoi- 
re, ceftoic vue cruauté. Auflî la vi&oire 
obtenue, les efpees ne btilloient poin t. 
On les faifoit cacher pour n'élire vcué's, 
&lcs deftournoit-on des yeux desregar- 
dâs.Et ccrtcs.l'honncur n'a pas efté petit 
de I'oratcurHortefe,qui fc loiioit de n'a- 
uoiriamaisefté fouillé du fang de fes ci- 
toyés. MaisCatô côtre fa volôte,& pour 
ne défaillir au public,defaillit à l'es refo- 
lutiôsdu repos,& entra es guerres ciui- 
les.Car côme le vray naturel des abeilles 
çftdefairclemielj&debaïrletépsnebu 

leux&les têpeftes,ainfi la vraye humeur 
d'vn bô citoië eft d'abhorrer les guerres 
ciuilcs.Ôc fuader & côfeiller le repos Se la, 
paix de reftat.Que fi la tepefte le rauit & 
le iette en haute mer , c eft de s'y côpor- 
ter fagemét & modeftemét,pour le bien 
du pays. Les fagesGrccs en ont fait ainfi. 
Car quelqu'vn d'eux pafsâtpar les fepnl- 
chtes où gifoiçp lés reliques des vaincus, 
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voiâc aux w(cvipt\osBrafidas & les 
chemenies^dcs defpoudles des *Aiheme% y Çjplcs 
Athemesjdes defpouil'es des Corrnthicsjes l J ho- 
cieides The{fahesAçs reprenoie à bô droit: 
$l difoit que ces dcfpoiïilles eftoienr^es 
dcpoiiiilcs de leur hiHrunitc.C'eftpour- 
quoy Celar en la bataille dePbarfal!e,fe 
relTouuenant de fa bonré acfcouftumcc, 
enjoignit à Tes foldats de pardoner aux 
citoyes,mais de ne pardoner aux étran- 
gers. Et certeSjBrucus die en Tes Epiftresj 
v ne belle & mémorable parole, Q^jlejl 
bien plus honncjle,&plu$ expedrenr y d'epefcf)er 
le cours des guerres cih/les y (jue d l exercer ft co- 
lère fur de s citoyen s vaincus. Ce qu'il difoit 
pour les chefsdes aimées , qui auoient 
perdu toure modération. Vous en auez 
rrionfrrc les vrais exemples. Sire, quâd 
vous auez fouuec admonefte voftre no- 
blefTe, d'vfer moderémét de la profperi- 
té de vos vi&oircsj&modeftemêt fe ço- 
porter aucc le p.irci vaincu. Vous auez 
fait mefmcs remôftfuccs à plufieurs par- 
ticuliers fur ce fujet, fea chant afTcz que 
peutopererla douceur à la réunion de 
vos (ujefts. Et certes, les animaux nous 
en donnçt de beaux exé^les. Car on diç 
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que les oy féaux deDiomedes,aflailloiét 
feuleflfét les Barbares qui at nuoict enla 
Poiiille,&: qu'ils ncdiioiét ne aux Grecs, 
pouice qu'ils eftoient de leurs pays. Au- 
tant en eferic ondesferpenSjquifontés 
riues del'Euphrate. Les chiens nos 
maifons, ivabbaienc point aux domefti- 
qucSj mais à ce ux de dehors. Et dedans 
les forcftSjles belles noires ne courent 
queleseftrangeres. Combien y en a-tl(di- 
ioii Ciçeron) qui Je font iettexjtux troubles 
plus par vne iujle crainte , que pour gtyet è de 
coeur ? C oui en aufit qui ft font enueloppe%dans 
les tort es des guerres ciuiles fans y pefer> le dis 
vne îufte crainte, came eft celle de la re- 
ligio. Croiez, Si re, que fi cefte crainte 
n'euft cftc> mon debandement ri'euft fa- 
mais efte. Car s'il y a rien qui aie puiflan- 
çe fur nos cfprits,s il y apointe qui nous 
perce de paît en part, c'eft cefte -là. 

# Mais on dira peut-eftre , que ce dif- 
çonrsçftdePayens,&: qu'il ne mérite 
au charité, Ceftpourquoy ie le confir- 
meray par Ffifcriture fain&e, & luy don- 
nerai vn Seau, dont la marque ne fe peut 
effacer. Abner eftoitvn grand homme 
^e guerre , Conneftable du Roy Saul^ 



REMERCIMENT 
» comme Ioab eftoit Conneftablcde Da- 
uid. Apres la mort de Saùl : cSÊfoicti 
que Ifbofetfon fils regnaft pour luy., il 
vint vers Dauid, &luy die que s'il vou- 
loitil reuniroir tout le parti d'Isbofet > 
aueclefïen : de forte que les autres li- 
gnées d'Ifraël feroient rejoin&es à la 
maifort de Iuda , c'eftoit certes , vn bon 
&fa!ubrcconfeil. Ioab en fut fi fâche y 
que lui qui craignoit qu'Abner ne le fur- 
marchaft en laminé du Roy , & ne le 
fuplantaft de fa Coneftablie , feit en for- 
te qu'en le baifant , il lui donna vn coup 
de poignard par derrière, & le tua mort 
fur la place. Dauid fafché de cette mef- 
chancetc, & de la rancune deteftable dç 
Ioab y cotre vn fi honefte Seigneur : en - 
joignit mou rat, à Salomon fon fils, qu'à 
quelque prix que ce fuft, il le fift mourir, 
Pe failli fut tiré hors de l'autcl,& maf- 
facré fur le champ. Il y a encore vn aufre 
exemple en l'Efcriture faindte ;fur ce 
fubicft, & qui eft digne de remarque, 
cVft que la lignée de Benjamin pour 
vn deteftable adultcrc,(car l'adultère eft 
vn vilain ferpent qui rampe f ur la terre ) 
ayant eftéfeparce des autres lignées, ils 
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iuroutf tous de la ruiner par le coufteau, 
&; tflpi donner iamais en mariage au- 
cune de leurs filles.De faid les armes ci- 
uiles > & les maim furent fi viuemêt dé- 
mences , & tant de batailles furent don - 
nées qu'il nereftaquefixeens de cette 
lignee^retircz en vn defert pour y mou- 
rir. Et afin qu elle faillift, ils ne vouloiéc 
s'alher auec eux. Mais depuis la cofeque 
ce decefermet, pefee& côfideree,ils le 
ropirent obliquemet, & reiïnirét par al- 
liance & amitié leurs frères feparezpàr 
les guerres. C'cftoit bien vne chofe gra- 
de &c dç grand poix, que l'obligation du 
vœu, mais pour reunir leurs citoiens, ils 
eftimoient qu'il y auoit lieu de le rôprc. 
Auffi la tefte dVn citoien toufiours doit 
eftre chère aux citoyens. Et certes Km 
tenoic à Rome, qu'il eftoit plus profi- 
table à la republique , de garder vn ci- 
toyen , que de tuer cent ennemis. Eç 
ne fe trouuc tant, ni défi grandes , & 
honorables rccôpenfes,que celles qui fe 
dpnnoient pour vn citoyen garde- Car 
outre la couronne, qui portoir auec elle 
les fleurs dVn renom immortel, celuy 
qui auoit gardé vn citoyen, venant au 
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$enat, il y auoit feance , s'il venok au 
théâtre, il y auoic lieu, & chaena^r lc- 
uoit deuant luy pour luy faire honneur, * 
&fi eftoit exempt de toutes tailles & 
contributions 5 & pour l'amour de luy 
fonperc, &fon ay cul paternel : & files 
primlcges qu'il auoit, ne lui pouuoient 
eftre oftez durant fa vie. Cefc l'honneur 
que bon failoit à celui qui conferuoit Tes 
citoyens. Que s'il falloit, Sire, vous 
couronner d'autant de couronnes que 
vous auez garde de bons citoy cns,qucls 
chefnes ne (croient esbranchez pour 
yous ombrager la tefte,& qui font les 
forefts qui pourroienty fuffirc?Cefont 
autant 'de feruiteurs que voftre clémen- 
ce vous a fai£ts y ce font autant d'amis 
afieurez &aflerez à voftreMaiefté , cq 
font> entre les grands, autant de cou- 
lomnes pour le louftien dç vqftre cou- 
ronne. 

Oeft ce que i'ay bien voulu vous dif- 
çpurir, touchant les exemples de bonté 
& modération, Sire, les oppofant à la 
rigueur,afin qu'ils euflent plus de luftre, 
& principalement en voftrc perionne. 
Siieme fuis eftendu fur ce fijbiçct, 
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tftc pourcc que vous auiez eftendu vo- 
ftre dcbonnaireté fur moi, & que ie me 
plais de la publier, & reprefenterà touc 
le monde Car vous auez efté comme 
Aglaonicé, qui tiroic comme on difr, 
la Lune du Ciel, & s'en faifoit fuiure. 
D'autant que vousaue2 tiré du Ciel la 
Clémence qui fied au dextre cofté de 
Dieu , pour cftre voftre compagne ea 
cefte vie, & lui auez taid efpandrc Tes 
plus douces benedi&ions defltsmoy. 
Qtn eft vn bien receu de voftre Maic- 
ftéquin'eft point petit . Auflî ne fort* 
il rien de vous, qui ne foitgrâd : mais 
i'eftime tresgrand, ce que vous m auez 
donné par voftre iïnguliere magnifi- 
cence; l'en ay eu le plaifir , & le profit, 
mais vous en auez receu l'honneur,, 
qui en eft la plus belle partie. Et certes, 
ie vous puis dire Sut, que millp& 
mille gens de bien vous en ont lotie, 
tant dedans que dehors le Roiaume. 
Non pour autre (ubjeâ: , finon qu'ils 
ont iiigé auoir efté digne devous,dignc 
de la douceur de voftre efprit, digne de 
la Maieftc dVn grand Roy , voire d'vn 
Roy de France, de fecourir quelque peu 
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de probité qu'ils eftimoient cfire en 
«loy. Ic ne me vente de ncn,auflîne 
fuis ie rien, mais ic fçay bien qu'au nid 
d'vne petite arodeile * il s'y trouue com- 
me au nid de l'Aigle , quelques-fois des 
pierres precieufes. Vous auez imité la 
diuinité en ceft endroi&,qui donne 
Are & conferuation autant aux petites 
chofes, comme aux grandes. Car la Na* 
ture s'eraploye auffï curieufemet a com- 
poferfllfconferuer vn petit ciron, qu'elle 
faid à engendrer le plus grand géant 
qui foit au monde. I'adioufte que le ci- 
ron fi petit qu'il foit a tous fes organes, 
plus ingenieufement baftis, plus artifte- 
mételabourez, plus nettement vuidez, 
plus miraculeufement difpofcz,que les 
«plus vaftes & prodigieux animaux delà 
terre. Etquincfçait que le Ciel diftile 
foa humeur ,&c les doulces humiditez 
de fes pluyes, autant fur vne plante de 
thirn, comme fur les plus hauts fapins 
qui foyent aux Alpes? Le Soleil regar- 
de d'aufli bon œil vn petit fourmi, co- 
rne les plus grands Eléphants qui foiec 
es Indes. La mer ne nourrit elle pas 
& conferuc auffi bien les petites fardi- 
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hes, comme les plus glandes baleines 
qui (c iouent dedans Tes eaux? Les Va- 
lons font aulîi chers à la terre, comme 
Tes Montagnes, & la graille de fes en- 
trailles leur eft aufli toft departie^qu aux 
autres lieux. Si yous auez eflargi vo- 
ftre humanité defïus moy K c'eft comme 
la Lune qui donne la rozee autant fur 
les plus humbles plan tes, que furies plus 
grandes Forefts. Et comme en recom- 
penfede ce plaifir rcceu,onlcsvoit le 
matin fur la pointe du iour,qui ouurenc 
leurs fleurs ,qui les tirent, qui les pa- 
rent, qui leseftallent &en font des ta- 
pis variez qiùls cftendent pour en re- 
mercier le Ciel : Ainfi S 1 r b , en reco- 
gnoifTance des dons que vous m'auez 
fai&s , &c dont ie vous fuis tant oblige, 
voyant leuer vos vertus au monde , 
comme vn Soleil d'Orient , fefpanis 
ces petites fleurs fur mon papier, que 
ie peins dediuerfes couleurs, &c m'ef- 
force pour n'eftre ingrat enuers voftre 
JMajefté,d'en honnorer vous & voftre 
couronne. Couronne, que iai tant ai- 
mée, que mcfme entre les eftrangers , Se 
au plus fort des guerres ,> ie n'ay riea 
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voulu faire contre Ton honneur, & à fou 
préjudice, iufques à encourir le rifque 
de ma liberté & peut-eftre le péril de 
ma vie. 

Mais ielaiiTe cela pour me porter ail- 
leurs , & pour faire cognoiftre plus am- 
plement les deuxpoin&s de voftre dc- 
bonnairetc cil mon endroid , dont le 
premier eft de m'auoir reuoqué en mort 
pays, & rendu au nombre de vosfub- 
îe&s. Le fécond de m'auoir reftitué en 
ma liberté, & retiré d'vne longue & en- 
nuyeufe prifon. Quant au premier, 
Sïrb , ie vous confefleray que mon 
exila efté volontaire, ôenon forcé , car 
ie m'en fuis allé de franche volonté , & 
non par contrainte. Car ic puis dire 
queienereccusiamais aucune violéce: 
dequoy iedois rendre grâces à Dieu , & 
après Dieu à voftre Maicfté. Auflî auiez 
vo* mis vn tel ordre aux chofcs,qu'il n'y 
aùoit differêce que de l'habit.Car au lieu 
de voir à Pans des gens de robe longue, 
ceftoient tous foldats & gens de guer- 
re, mais fi tranquilles que l'on voyoit 
Ja paix en pleine guerre. le m'en ail 
donc volontairement. AufU n auois- 
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ic rien que redouter, me tenant en la 
ville,cn laquelle i'auois tellement vefeu 
public & priuc, qu'il n'y auoit homme 
qui me peuftaccuferdauoirfaid: tort à 
perfonne. Et quant à voftre Maiefté, 
Sire, contre laquelle i'auois efcnt,ou- 
tre la iuftificationprifedemes mœurs, 
& du temps,& fur tout de voftre bonté. 
Vous fçauez que par la compofition fai* 
£te à Scnlis , nul n'en deuoit eftre recer- 
ché. Iauois doc Dieu, & voftre Maiefté, 
pour garâd : & cefte Maiefté de laquelle 
la foy inuiolable nreftoit, après Dieu , 
plus que toutes les afteurances du mon- 
de.Ie vous confefleraijtoutesfois^que ic 
prins refolution de m'en allermo craint 
rc de ma confciéce,mais crainte de quel - 
que violencc.Car la mer cftant en furie, 
il n'y a û fage Pilote qui s aduenture fur 
les flots , &c qui ne defirc de fe garrer en 
quelque port de tranquillité 4 & d'affeu- 
rance. Et qui nefçait les bouillons que 
done vne vidoire à ceux qui ont les ar- 
mes aux mains ? Aux grades poin&cs de 
]*Efté,il neft pas feurdefetrouueraux 
deferts de Lybic , car les lions font en 
chaleur. La force de la canicule eft ii 
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grande, qu'elle va cercher les poiflbns 
plus tranquilles, iufquesau profond de 
la mer. le n'i gnorois point ma côdition, 
iefçauoisquelcftoitlc temps , &fapai- 
fion . le cognoilTbis les perfonnesj&fça- 
uois quelque peu de chofes. Ceft pour- 
quoi ie dcllic mo petit exquif & cotoiât 
la France, icmcfauuay,nonloin delà, 
dedans vn havre voifio, & prins terre, 
en vne terre,où i eftois du tout incognu. 

le ne paftetay fôus filenccvn traift 
remarquable de voftre bonté, & qui cft 
digne de voftre Majefté Roiallc. Ceft 
q[ue vous nie dorinaftes vn paffeport 
pour m'en aller, puis que i'cftoisrefolu 
de ne point demeurer. Vne Princeffe le 
vous demanda, & Timpetra , & me l'en- 
uoia,dont ie la loûeray & feruiray toute 
ma vie.Et en quelque endroit qu'elle fe- 
journe , vucille le ciel efpandre toute la 
roufee de (es benedi&ions fur fa tefte. 
Car ie ne l'auois point feruie, &: toutes- 
fois elle l'impetra pourmoy,sâs l'ë prier, 
& fans le mériter , & en vne faifon fort 
penlleufe. lefprouuayen ellevneaffe- 
dion de cœur,& nô vne a&ion deCour, 
OrencepaITeportj)S irb, iemerepre- 
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fente en vous la bonté & debonnaircté 
d'vn bon pere,quine pouuâc retenir /on 
enfant en la maifon , bien qu'il s'en aille 
côtte fon vouloir^fi efl: ce qu'il lui baille 
argent à fou départ, le charge de lertre* 
de châgepour en trouuer eilât failli,ref- 
crit à (es amis de lui allifî:er 5 & lui môftre 
ce qu'il doit fuyurei&ce qu'il doit cuiter 
par les chemins. Ce fut lors queievis pa- 
roiftre vn rayon de ce grand Soleil, que 
iay depuis veureluyrc en Ton plein Mi- 
di,&qui aefperdu mes yeux de fa lumie- 
re.Iapperccus en verd>ce que depuis rai 
vcuenefpic,&qui m'a fai& efbahir de 
fon abondance. le vis petit ce grand 
Ccdre , qui a depuis touche les cicu x de 
fa fommité , & qui ma raui de fa haute! 1 
fe incomparable. Car vous eftiez nou- 
ueau dedans Paris, l'heur vous enuiron- 
noit de toutes parcs, la foraine poufibit 
la nef de voftrc profpentc,à toutes voi- 
les: 

vous eftiez en pofteilion de ce que 
vous nauiez peut-eftre, iaitiais efperé. 
Au milieu, toutefois , de cat de plaifîrs , 
dont le moindre euft cnyuré vn efprit 
fo rt &. bien timbre , vous eftiez fobic & 
Uebonnaire^cmiSj&noniarolentj&dô- 

ï ij 
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niez pafleport à qui vouspouuicz ofter 
la vie , vous donniez afleurance à qui fc 
defioitdutéps, vous donniez afliftaceà 
qui vous delaifloit. le iugé lors ce que 
vous feriez,eftabli, quant à vos côroen- 
cemcns,afli{té de tant de puiflance, ôc les 
troubles iï frefehement efteints, vous di - 
Ailliez tant de douceur.Encor n'eftoit ce 
aflezdc me congédier ngratieufemêt,u 
à mon retour vous ne m'eufliezreceu 
fort humainement, & félon voftre natu- 
rel, toufioutsbenin & dcbonnaire.Là ie 
cognu les grades difficultcz qu'il y auoit 
àrSprelcsloixdcNature. D'autant que 
elle a (on baftiment fi bien dreflfé , vni U 
cimenté, qu'il ne fe peut aucunement 
difloudre. le vous diray hbrement,SiRB, 
& fous la bonne grâce de voftreMaieftc, 
que fueutfe pcnfc, ( mais qui l'euft pen- 
fèen la profpentéoù vous eftiez?)que 
vouseulficz efte fi tempéré vainqueur, 
fi finale modérateur de vos affections 
humaines, fi maiftr e de vos victoires, & 
que la France vous deuft approuuer, 
voire vous efprouuerpour vn fi noble 
Prince , pour vn fi prudent Roy, voi- 
re pour vn û digne & modefte pafteur 
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en fabergeric:iamais ic n'eufleabadoné 
lepays,iamais ie n'eufTe efloigné voftre 
Maieftc,pour m'abséterhors duRoyau- 
inc.Mais vo 9 eftes moftré en cet endroit, 
plus cfmerueillable q lamcrueillemef- 
me. D'autant que nul ne fe peifuadoit ce 
qu'il a veu depuis ^ nul ne penfoit ce que 
depuis vous auez prudemét exécuté. Et 
moy le premier, S i r e y qui en ce defef- 
poir , relïemblé le berger, qui accueilli 
dVne foudaine tëpefte,&: n'efperant rc- 
ccuoir le temps fcrain,gaigne de grande 
courfevne grotte prochaine où il feta- 
pitj&s efchappe tât qu'il peut de Forage, 
voire (e garre contre le mauuais temps. 

Car ic m'en allay, quittant mon pe- 
tit bercail > & quatre ou cinq petites 
ouailles, faifant le total de mon trou- 
peau : dont la moitié 6c les plus tendres, 
font peries fous les afpretez de mon dé- 
faire : & le refte gémit à prefent abattu 
&rrebartu eftrangcment,fous les iniu- 
fles coups de ma fortune. le quitté 
donc la France, mon pays tant chéri, & 
la quittant , ie quittay tout le plaifir que 
Dieu m auoit donné cntrcles hommes, 
le vins en vne terre où le fol & le ciel , & 

I «J 
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tous les hdbirans nvcftoient incognus. 
M^is comme il n'y auoit coin au monde* 
dictle Poète, qui n'euftouy parler d'^E- 
nec , & de la ville de Troye , ainfi n'y 
eut il pei forme fi barbare, qui ne nous 
regardait en pitié, & qui ne nous don- 
nait larenc & le nuage. Là îay efte neuf 
ans entiers, &: prefques autant que les 
Grecs furent deuant Troye. Et certes, 
nô fans fouffïir plufieurs fatigyes ôares- 
gnefucs incommoditez . Carie vous 
promets ,Sirp, que bien que les maux 
foient fréquents & diuers^ voire tres- 
grands au monde,fi efl: ce qu'il n'y a mal 
comparable au mal de f exil. C'eft pour- 
quoy Btutusdifoit^quc les exilez, s'ils 
auoient delà vertu en leur maifon , ils 
ne ladeuoient laifler dcmcre,ains en 
faire bonne prouifion, corne debifeuir, 
d'autant qu'ils en auroient affaire par les 
ch ~mins Car ofte le plaifir que l'auois 
d'auoir bien vefeu , ie n'auois vn fcul 
hrindcpJaifir, & mon fcul plaifir gifoit 
en ma confcicnce. Et certes , le Poccc 
Grec a fort bien rencontré , quand il a 
di&ainfï : 

L'homme efiranger en quelque part quil 
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aille, 

\Aux Citoyens efiplus vil que lap aille. 

Le mcfpris , la folicude , & la pauurcté 
des exilez,sôt trois fafcheufes & iniques 
Dcefles, donc ils font couftumieremenc 
pourfuy uis & tourmentez. Voire ce font 
trois brigands, trois proeuftes, & autant 
de fcirons,qui le poignard au poing, les 
faififlent au collct,& leur tentent l'efto - 
mac & la gorge. Et à la vérité, nul n'a 
feeu que valloit l'exil , fïuon celui qui l'a 
expérimenté , puis qu'en l'expérience 
gift le parfaid de la fcience. Si fçay-ic 
bien que quelques vns,& des plus grâds 
dci'efcolle, ont tenu que l'exil n'eftoit 
qu'vn nom de calamité. Dequoi ie veux 
tomber d'accord aucc cux,puis que tous 
les maux ne font que calamitcz. Maisic 
dis, que c'eft vne calamité fi grande 8c 
poignante, qu'elle furpafle toutes les ca- 
lamitcz. le dis que c'eft vntourmét qui 
excède tous les tourments. C'eft pour- 
quoi ie relégué aux dernières terres, 
ceux qui nous ont eferit ces vers pour 
nousabufer. 

Maints exile%jp4uures> & folit aires. 
Loin de leur fol, ont bienfait leurs affaires^ 

I iiij 
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Car outre que cet heur fe trotiue fort ra- 
re, & rarement, voire fortuitemet ren- 
cotré, &: qu'il varie félon la diuerfitc des 
temps : fi ne croy-ie pas, que iamais cela 
ait efté did: de nos efprits François,mais 
pluftot de ceux, qui nourris en quelques 
lieux afprcs de folitaires,comme aux de- 
ferts de la Thebaide^& dans les chaudes 
arènes de rAffrique,oùdansles roches 
d'Itaque, où dâs les frimats de la Scytie, 
feferoient venus habituer en des pays 
bien tempérez. Car tout ainfi que les 
fauuageons nourris en vne terre douce, 
s'ils font tranfplantez en vn fol froid & 
rude,meurent incontinent &(ans répit, 
Ainfi les efprits cfleuez entre les ameni- 
tcz de la France, efprits fubtils & déli- 
cats, ne peuuent viurc s'ils ne font en 
vn fol, &: fous vn ciel qui foit clément 
& tempéré. 

Si puis-iedire, S i RB,qucquelquein- 
comoditc qu'il y euft en cefte terre hof- 
pitalierc , i'auois,toutesfois, fi bien faift 
ma fortune , que ie pouuois habiter par 
delà,&: comodement & honneftement: 
voire me pafler de mon pays, comme 
difoic vn Romain en fon exiL& m'habi- 
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tuer où les habitations ne font fans in- 
commodité de ceux qui les habitét.Car 
dVneamende amere, on en fait quel- 
quesfois vne doucc:& d'vne eau vicieu- 
fe^on en peut faire vne plaifatlte, & deli- 
cieufe en gou ft. le m'y cftois concilié les 
amitiez des plus gtands , & des meil- 
leurs, & des plus vertueux du pays. Et 
par l'acquiiîtion de quelques liures, ie 
pouuois adoucir les rigueurs de mon 
in félicité , & tenir toufiours mon efpric 
en excrcice.Car les liures font les medi- 
carnets de famé. Aueceux commeaucc 
mes bons amis,ic deuifois familieremct, 
& me piaifois d'entretenir les Mufes* 
& m cfgaier auecques elles , corne on fe 
refïouyt auec vnebandcdebelles & ho-, 
nettes Damoifellcs. Ainfi Marcellus, 
ainfi Flaminius, ainfî RutiIius,auoient 
adouci l'aigreur de leur exil. DVne cho- 
feieloueDieu,S i r e, &le lolicray tant 
queieviue,c'eftqueiamais en mon e- 
xil j> ie n ay commis chofe deshonnefte, 
&: indigne des mœurs, où iauois efte 
n ourri, indigne de laFrancejquim'auoic 
' porté, indigne du lieu, où iauois efté 
employé. Car ie voulois re/Temblcr ces 
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Veftales Romaines, qui fur le poin& de 
leur fupplicepour monftrer leur chafte- 
téj> & 1'itliquitc de leur condemnation , 
auoienc encore foin de tomber & s'en- 
feuehr honneftement. Si ivai-ie pas cfté 
exempt de calomnies. Mais îc loue Dieu 
dauoir accompagné les Catons en tel- 
les b!°fïures , &c que les langues enuieu- 
fes m'aient mis au tourneau^où te recuit 
la probité des gens de bien. Ils auoienc 
vnbeau champ , puis qu'ils me calom- 
nioient enuers leseftrangers,quinefça- 
uoient comme iauois veicu^& qui fçau- 
ra la vie qu'ils ont menée, tant dedans 
que dehors leRoyaume,il ne s'eftonne- 
ra iamais,quei'aycfcnti la dent de tels 
calomniateurs.Ladifcordeeft naturelle 
des aigles, &: des Dragôssdes abeilles, & 
des guefpes, des afnes , &c des chardone- 
rets.Mais il ivappartict qu'à vn Fimbria, 
de calomnier Sccuola,à vn Galba Ruti- 
lius,à vnCofïutianusThrafca.Ie puis di- 
re toutesfois,fans ia&âce, que lçs cftran- 
gers ont loue deux chofescnmoy ,ma 
vie & ma confiance contre la fortune. 
Car elle m'a bourre comme elle a peu, 
mais îe luy ay monftré plus de coeur, 
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qu'elle n'a voulu. Si clic mu donné de 
l>eftoc,ieluy ay donne de la taille. le Tay 
fai£tfuer& efeumer fouuentfoubs mes 
reucts. Du moins l'iy eu ce bien, qu'elle 
narien emporté fur mon honneur, & 
que festrauerfes, n'ont riengaigné fur 
la frontière de ma vertu * que fauois 
tropbié munie. Ellcnva trouueele pied 
ferme,&le coeur bon, &n'apas eftéfans 
pallir, voyant mes defmarches. Brutus 
eferit en fon Hure de la Vertu, qu'ayant 
veuMarceilus en exil, & l'ayant reco- 
gneu plein de confiance & magnanimi- 
té^! penfoit que luy m efme fut exilé. Et 
Caius Ccfar, ayant pa/Té fans le voir, le 
rieuffç peu > di& il , regarder <juà regret <vn 
homme tant affligé > four auoir fi bien faiêî 
pourlarepubltcjue.On en jjit autant d'Her- 
modorus Ephcficn , qui fift les loix des 
douze tables. Car ceux qui le voyoient 
exilé, le reputoict glorieux, & les Ephc- 
fiens qui l'auoient chafTc,ils les tenoient 
pourmiferables. 

Vous donc, SmEi duquel l'cfprit vif 
& penetrant,fçauoic mon infortune, 5£ 
qui comme vnbon pere, pcfïez& plai- 
gniez mon mal-heur, m'auez tiic dece 
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dcftroit pour nvamplificr , & me don- 
ner à ma parrie. Vous m'auez fai£t ce 
que O&aums fift à (^Lucretius, Vefpa- 
fïan à Sextilius, & le grand Seuereaux 
Oppians pere & fils: dont le dernier 
nous a laifîé cet excellent ouurage de la 
Pefche& Vénerie. Vous m'auez rendu 
à ma patrie > moy qui auois tant aime 
ma patrie : & m'y auez rendu , comme à 
lachofe la plusdefirable, qui me peuft 
entrer en l'entendement. Vous m auez 
donne entre mes bras cefte Campafpe, 
dont i'eftois amoureux , comme Ale- 
xandre fift à Apelles. Et ce fut lors, que 
iemefouuinsdcce querauois leu,que 
l'arc en ciel courbé fur Tefpine blanche, 
la remplit d'vne odeur & fuauitc in- 
comparable. Carvoftre arc de douceur, 
&debenignitc,courbéfurmoi,mercm- 
plit, & me parfuma d'vn fouuerainplai- 
fir, & d'vn aife incroyable de me voir 
rendre à ma patrie. Et certes, comme les 
enfans nacurcllemet aiment & defirenr, 
le premier laid qui les alimente : aufli 
les hommes naturellement aiment lé 
premier air dont la nature les refraif- 
chit, fur les douces entrées de cefte vie. 
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La nourriture première a vnc grande 
force dcfïus nous.Ce qui fe voit mefmes 
es chofes les plus lourdes,& inséfiblcs de 
la nature. Car il y a des plantes, qui ne 
peuucnt fouffrir qu'on les tire, hors de 
leur pays. Le baulrac ne peut naiftre qu'- 
en Iudee. La pomme Aflïricnne tranf- 
plantee, ne peut porter de fruift. La pal- 
me ne peut eftre hors de fon terroir na- 
turel , & fi elle y eft, elle ne rapporte au- 
cune chofe ; fa fterilité monftre le regret 
qu elle à d'en eftre hors. Le cinaœo- 
me &la lauandc Indienne, ne veulent 
fortir hors de leur foL, Ce que le Roy 
Sçleucus efprouua , & le trouua vray en 
ayant fai&l'cxperien ce. On aveu quel- 
quefois du poivre en Italie, & de lacaf- 
fc en Septentrion. On aveu mefme de 
l'encens en la Lycie : mais quel Soleil, 
quelle chaleur fecrettetnent maligne , 
leur fubftrait en ces lieux , le meilleur de 
leur fubfbmce, & tarir l'humeur qui cou- 
le de leur tige? le ne croy poinrquela 
melanchohc ne lesfeiche,fc voiantloin 
de leur feiour naturels comme elle fai£fc 
mourirles hommes, qui fe voient lon- 
guement cfloignez de leur maifon. Pli- 
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nedifoîtdefon temps , que les chaftai- 
gnes difficilement prouenoienc au ter- 
roir de Rome, tout ainfi que les Perfi- 
ques&lanoix Grecque, au Tufculan: 
combien qu'en la Tertadnte,il y en eut 
desforeftS toutes entières. I'efcns cecy> 
S i r E; pour monftrer que fi les parties 
infipides,& les plus mortes delà nature^ 
onctoutestois quelque reflentiment de 
leur patric,àplus forte raifon les hom- 
mes pourueus de raifon , & les François 
entre les hommes, que la terre a nourris 
d'vne mammelle fi douce & fi délicate. 
Ic vous cofefîerai que neuf ans entiers, 
queray eftedehors, foit quei'allaflepat 
cau,ouqueiefuflc par terre, toufiours 
vn regrec me rongeoir,&me fuiuoit d'e* 
ftre cfloigné de ma chère patrie. le le di- 
fois à mes amis , ie le tehhoignois à mes 
ennemis: & .comme ce Pocte Tofcan 
pubhok qu'il cftoitTofcan;&qu'il mou- 
roitTofcan, ainh ie difois ordinaire- 
ment ces vers* 

/ e fuis François , la France ejima patrie, 
D'elle ray pris & l 'honneur & la vie. 
Et à la venté d'autant que i\ ftoisFran- 
çois, & noura en l'air délicieux delà 
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France^ d'autant enduroy-ie de me voir 
priué de cefte nourriture , pour demeu- 
rer en vn air, du tout contraire à mou 
premier &couftumicr aliment. No que 
ie vueille violer^côme Ton dit,les droits 
de Iupitcr hofpitalier,qui me font touf- 
iours vénérables, & me mefcôtenterdc 
ceux qui m ont fi amiablemët,8dîhon- 
norablement receu. Cela eft trop aliéné 
de mon efprit,&trop cfloigné de la gra* 
tieufe & naturelle recognoiflanec d'vn 
François.Pluftoft ie m'exclame, leuanc 
les yeux au ciel,& dis ce que dit le Poe- 
te, 

Ce qutls mont fait de biens, les Dieux leur 
outillent rendre, 

Sur eux & leurs enf ans ,cp>ils le daignent 
efpandre. 

Mais ie puis dire ^qu'encor que lafoli- 
tude m'euft acquis vn autre naturel , &£ 
que ieuffefâiâ: cah &cndurcifTement 
au mal ; fïeft-ce que mon corps, voiré 
mon efpnt en cet afpretc de ciel , lui- 
&oitiourncllement,&: conteftoic con- 
tre moy. Et fans mon Chriftianifoie, 
qui me fourn itfbit de patien ce, toute ma 
Philofophie eftoit par terre. le voiois 
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en dcfroute tous les beaux feercts que 
j auois appris és porcicques des Stoï- 
ciens 3 &: dans les allées des bois de I'Aca- 
demie. I'cftois comme ces arbres de la 
mer rouge, qui toutes rongées de fel, 
gifent fteriles fur le riuage * & cou- 
chées encre les arènes, les racines tou- 
tes nuë's , ne tiennent qu'à vn petit fi I> & 
rtfiftcnt à peine, aux incurlions de Ja 
nouucllc marée. Et certes le long temps 
germoic défia en mon coeur , quelque 
petite femence d'impatiçncç. Ouy cefte 
longueur me minoitj&memenoit en 
vne langueur. Et comme les fiebures le- 
tes & longues, nous travaillent molle- 
ment, & toutes-fois nous ruinent vio- 
lemment : ainfi ie m'ennuiois de la Ion- 
gueur, & entrois en vneefpcccde mal, 
qui encement me trainoit, & métrai* 
nant qui me ruinoit. 

Ce rut lors, S i r b, que fort k pro- 
pos ie receus vos lenres , lefquelles 
veuës , ie lotie Dieu de vo us auoir don- 
né vn efprit intelligent & perceptible 
dcmonmalj&dy auoir apporté le re- 
mède. Pluûeurs grands Rois ont inuei*- 
tc de grandes médecines , comme My- 

*> thridates, 



av Roy, ?3 

thridat; en Ton pont Euxin , Lyfima- 
chusenfon Afic, & Gentian en fon E£ 
clauonie. Mais vos lettres m'ont eftévn 
médicament Royal, pour m'ofter vn 
mal Royal, qui me tourmentoir. Et cer- 
tes , ie les receu nô (ans vn fingulicr plai- 
fiv&c obligation enuers voftre Majefté. 
Car comme on dift du Roy Iuba, qu'il 
trouual'Euforbieau montd'Atlas^dôt le 
fbc eft blanc comme laid, & ne fe cueille 
que de loin > & qui proufite grande- 
ment à la veuë : ainfi du fouucrain fe- 
Ûc de voftre Majefté, me vinteereme- 
de plein de candeur, & lequel ie recueil- 
li de loin, eftant en cor en Brabant, pour 
m'efclaircir les yeux,& me faire voir la 
France, dont l'auois perdu de veuë le 
gracieux, 6t plaidant fejour, O que ce re- 
mède, Sire, me fut aggreable en l'a- 
me, & combien ie loué lors la clémence 
de voftre Majefté. le peftfoiSj certes, 
voir l'efclat d'vne pierre precieufe, en- 
chaftee en voftre coeur, qui m'auoit don- 
né dedans les yeux. le dis notamment 
enchaftee en voftre cœur. Car ce n'eft 
qu'vne efmcralide foit belle, ou 
vn diamant fort brillant & de belle eauë : 
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il lui faut encore vne enchafleure digne 
deluy, & qui rende fa clarté plus gra- 
tieufe. La clémence de foy, eft vne pier- 
re precieufe qui a beaucoup de grâce & 
de beauté : i'adioufteray encor beau- 
coup de fingularitc. Mais quand elle eft 
enchaflfee au cœur d'vn Roy, & que fon 
or lui fert de chaton >ceft lors qu'elle 
brille &cfclattc en mille (ortes. Les bos 
Rois iont l'or du monde : & comme for 
eft beau , & qu'il fe dilatte facilement 
aufli leur clémence facilement s'eftend 
& s'efpandfur le chef de leurs fubie&s: 
v Voire fur toutes les parties de leur 
Eftat. Les orfèvres ne rirent ïamais 
cftat d'vn or rude, iaraais les iubje&s 
ne firent compte d'vn Roy cruel. Car 
comme les Mathématiciens tiennent, 
que la ligne droi&e eft la plus courte: 
aufli moins de rigueur eft la voye la 
plus droidte, par laquelle les Rois che- 
minent au comble de toute profperitc. 
C'cft par la clémence que les Rois ap- 
prochent le plus prés de Dieu. Mais par 
la mefme clémence, ils approchent le 
plus prés du cœur des hommes. Ce qui 
a cfté cognu, & mefmes efprouué au 
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Fonds de la Scythie, au coeur des nations 
plus barbares & inhumaines. Car on die 
de Menander, qu'ayant par fa douceur 
fort bien gouuernc les Baclriens^les vil- 
les* après fa mort, fe débattirent à qui 
luy donneroit fepulture. On di£t pareil- 
lement qu'en rifle de Samacra, qui eft la 
Taprobane tant chantée par les anciês, 
bien que ce foit vn fol efloigné du corps 
de la terre, & au milidu de la mer In- 
dique , & foubs vn dernier climat du 
monde: fi eft- ce qu'en l'ele&ion de leurs 
Rois, cepoin&y deuoiteftre, qu'il fuft 
pourueu de démence. Et certes, c'eft: 
vne vertu par laquelle, non feulement 
nous furmontons autruy, gaignaht le 
cœur, qui eft le principal, dongeon du 
chafteau de l'homme, mais par lequel 
hous furmontons encor noushiefmes. 
Âuflî n'y a- il vidloite fi honorable, njr 
trophée fi beau, ny fi riche couronne, 
que celle- là. EtClaudian inftruifantvn 
Empereur, luy recommande cefte vertu 
deftus toutes 3 quand il l'admonefte de 
dompter fa cholerc, &d'eftre clément, 
& qu'il parle à luy en cefte forte: 

Kij 
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Quand vous feriez^ Seigneur des extrêmes 

Indoii, 1 "^y 

Que le S ère & C^trabe, & le peuple Me- 

doits, \ ' ' 

Courberohdeffousvous, Çi vous tremble^ 
: de crainte 3 

Si de rnefchancetex^vous aut%Jiame at- 
teinte, 

Si l'ire vous ajfaut, & trouble à fut ob- 
jet!, 

Vous nèfles plus vn Roy, vous ejles vnfub- 
)eSi. 

Vom fentcxjlans le cœurvn mal qui vous 
tourmente. 

Qui vous defchire Vame y <& qui vous vio- 
lente* *V \^»S 

Mais k vos payions y fi vous donne%J.a 

Lors vous nèfles plus ferf, vous ejles vn 

grand Roy. 
Cela me fait fouuenir d'Homère, qui 
fous la pcrfonne d'Vlyffes, voulant for- 
mer vn fage Prince, le faitt doux & clé- 
ment, domtant Ion ire & frt partions. 
Carildift, qu'il ayauoit partie en luy, 
quinefiftjoug,&ne fuft fubjefteàfon 
efprit. Et cet efprit , eftoit fi fort attache 
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à la fapicce, qu'il ne s'en efloignoit aucu- 
nement. Auflî lors de la mutinerie exci- 
tée contre Agamemnon > il en intimida 
plufieurs delà parole : ( car c'efloient Ces 
cotnpatriottes)mais il;ne frappa perfon- 
ne de la main, que Terfices. Ceftoit à Ja 
façon des tonnerres, qui en cfpouucn- 
teni*plufieurs , & n'en frappent qu'vn. 
Ien'ay, certes, rien tant elmcruei Icia- 
mais, que l'Empereur Augufte , pour 
eftre infiniment clemet & doux.Et croy 
que pour cefubjet, iieftoit iuftemêt dit 
Augufte.Macrobedeuifantdeluyefcrit, 
qu'il ne fçauoit lequel eftoit plus admi- 
rable en luy, ou les bos mots qu'il endu- 
roit, ou ceux qu'il proferoit. Ic ne diray 
pas feulement qu'il enduroitdcsgjrads, 
mais des plus petits. Car les plumes & 
les langues,les eferits & les paroles, l'ont 
pique librement, & ne s'en eft fai& que 
rir^JEncore eftoit- ce en paix>& non en 
giwre. Aufïide fontemps,les a&ions, 
&non les paroles, venoient en dj-fqui» 
lition, ce did Scneque. C'eftvn grand 
heur cn vn Eftat,tf'auoir vrç Prince doux 
& modéré, & non adonne à la cruauté. 
Mais c'eft vn bienincomDarablc 3 quand 
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h malice du teps ne le contraint de faul- 
ferfon bon naturel & fa démence. Car 
quand ladouceur du cœur dVn Roy eft 
perdue, le Soleil du monde eftcclipfé, 
& le genre humain ptiuc de feu & d'eau, 
qui font lc£ cléments au monds plus 
neceflaircs . Vn fage Sénateur difoit en 
opinant au Sénat Romain. iUyouyjouuët 
lé 4 ttîritë fe plaindre (juon ne donoit aucun lieu 
d fi\ clefyence. Et cefl pcnnquoyTiberç di- 



foît Vn iour dedans le mefme Sénat, ces 
paro1<&q$ &c véri- 



té aux bruit s, & leur don- 
Ihr: Car fi nous en fa ferons 'j 



paro 

tâblcS.V4//(?)l5Wi: 

• * » • /i "i i /A */ 

dtfofJ f traita veftfïïêNsy f(\iôtts teîne*liïeons 3 
0;; les ejutvcra menforivcres. Et a la verite,ce 

qui fe ifidV, & q-ji -s^cfcnt^rellcmblepro- 
, Ti^j^tff fi fbp^c^.^ïtî vpus leur dô- 

¥<$ts 5: o^1?érf parle plu£?ïHfëus les 

rtn r'm e zy i I s • v o u s p r c n n c n t a u nftt, 5c 

'fbiitJ)toVcr l ldSyaix quelquefois ils 
"iïiSttcïftt^CitJé martre de i.ï maifon.On 
eu dietaiHant des Hcuucs. 'Car fi vous 
^?Êaîe^c6Qrie &'gatoppcr, ils fc vont 
vpmnfitci (Mîàt&fa irier, où ils perdant 
leur nom IcuiMmpetuofitc; Si vous 
penfez lés itreft çr, ils s'enflcntjils boiiil- 
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lent & efcument, & quelques-fois bri- 
fcnt tout ce qui leur rciifte. Cohibieny 
a-ildechofcsau monde qu'il faut laiftcr 
pafTcr fans s'y arrefter ? Car comme le 
temps les faiét nai ftre, c'eft aufli le temps 
qui les deftruit. Nous voyons quelques- 
fois des matinées fi pleines de broiiillats 
qu'on n'y voit goutte. De s'y oppofer , 
c'eft chofe du tout impoffibleà l'hom- 
me, quand le mal excède fon pouuoir, 
& qu'il vient d'en haut. Mais fi tant foit 
peu on attend & que l'on temporife ,1e 
Soleil venant à feleuer, il efearte tou- 
tes ces obfcuritez, il diflîpe ces ténèbres, 
& ne voit-on plus de nuift , mais vn 
plein îour. Toutes chofes ont vne autre 
face qu'elles n'auoient auparauant. Auf- 
fi durant nos guerres , S 1 r e , que le 
broiiillats eftoit fi efpais fur la terre, 
nous nepouuions voir la clarté de vo- 
ftre efprit. Mais la paix fai&e,& le So- 
leil de tranquilité monté en fon Midi, 
après que ce nuage eft tombé , nous 
auons admiré ce qui nous eftoit caché, 
& l'auons recerché comme chofe mira- 
culeufe. Que fil'onadit ou eferit quel- 
que chofe de ce que fon ne cognoiflbit, 

K hij 
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cela s'eft cfuanouy auec nos ténèbres,* &: 
n'en a on plus de fouuenance. Urne fou- 
inent à ce propos, du Roy Louysdou- 
jziefme qui eftoit fi clément, qu'il noie 
de ce qu'on l'auoit ioiié à la Bazoche. I ç 
ivaproutie pas ce qu'on dit dç luy , mais 
i admire la bote qui cftoit en lui. C'eftoit 
cette bonté Royalle, qui auojt ioint en- 
femble J'Empire & la liberté. C'eft ce 
jnefme Prince qui difoit , qu'il n'appaf- 
tenoitauRoy de France* de venger l'in- 
jure du Duc d'Orléans. Qui pft vn mot 
plus beau que Ton Sceptre,plus grâd que 
n'eftoit grand Ton Empire l'en eufTe pçu 
dire autant de voftrcMaiefté, Sïre, &c i 
çouurir ma nudité de pareille fuciJle, 
mais ie ne me veux feruir de cefte vaine 
fubtilité. Etquieftfans art &: fans ford, 
commciefujs,aime mieux cftre blafmé 
d'efhc trop naïf que de fc môltrer trop 
vainement fubtil. le fuis Frâçois& franc 
de cœur iScdebqucheii'appelle les chofes 
par leur nom, comme les Macédoniens, 
iedeuifeen (implicite comme les Boço- 
tiçns. De la mefrae rondeur, voicy ce 
queie dy pour ma defence. Que ie nç 

veux jamais contcftçr ni concrç Diçu, ni 
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contre les Rois : car Dieu a toufiours 
pour foy la raifon ,il a toufiours pour 
foy la pu i flan ce. Les Princes ontlamef- 
mefaueur&: priuilege. Par laraifon,ils 
gaignent tout,par la puiflance, ils vain- 
quent tout. Il ne faut iamais s'oppofer, 
difoit vn Ancien, à cçlui qui a trente lé- 
gions. Ceftoit pour moniher la puik 
lance de l'Empereur , laquelle accompa- 
gnée de la iuftice, pouuoit faire de grâds 
efclatsen la terre. Ainfi Laberius chc- 
ualier Romain, prié de Iules Cefar, d'- 
entrer fus Je théâtre, fe contenta de luy 
dire ces vers, pour tefmoignage de fon 
obeyflance. 

Si ie iom rcfufois teferois accu/e, 

Quand les Dieux ne ions ont rien iamais 
rcfufc. 

Cçs meïmes vers , S i r e , ie les vous 
dis , & parle à voftre Maicftc en cette 
forte. Sire, ceft la terre qui vous a 
fait , mais ceft 1 e ciel qui vous a parfaid, 
& qui vous a accomply de fes grâces : 
Vous eftiez nay au rang des hommes ; 
mais il a voulu vous efleuer par de/Tus 
les hommes. Comme il prefide fur ce 
mpnde, ainfi vous a* il mis fur vos fujets. 
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Et pour les gouuerner,il vous a donné 
&laprudence& la puiflance. Aucc ces 
deux > vous eftes concilie des amis 3 aucc 
ces deux vous auezaflùbie&i vos enne- 
mis. De plus grand Prince ,il ne s'en 
trouue point. De meilleur Roy, il ne 
s'en voit point. Aufli tout vous obeyt, 
tout vous reuere. Et qui voudroit ne 
fuiurelaraifon, & s affubie&ir à la puif- 
fancefc'eft où ie ne veux vous côtredirc. 
Aucc ces deùx,moy mefme ieme con- 
damne, le me confelFe auoir perdu , afin 
de vous donner gaigné. Et puis que 
tout vous eft fubicdt, ie veux m'abfub- 
ieftir aucc le refte. En cela ie me mef- 
prends. Car ie (uy le ciel qui nveft 
garand ? & qui feul vous a donné tant 
d'heur, que les hommes ont tous ployé 
foubs vos viftoires. Ainfi Rome s'af- 
fubie&it à Iules Cefar, ainfi le mon- 
de ploya le chef foubs la bonté & 
puiffance d'Auguftc. Et à la vérité, 
l'on vous recognoift,&à bon droit pour 
le Cefar & l'Auguftc de la France. 
Voila où ie finis , finonque i'adioufte, 
que ray efté comme le pauure Ozan 3 car 
penfant voir rarche tomber \ ray mis la 
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main pour la redrefler, & ic fuis mort. 

Ic receu donc les lettres de voftrc Ma- 
jefte, dont les paroles ne font que dou- 
ceur & bénignité, & telle bénignité, 
qu'il n'y a rien de plus bening. lepen- 
fay lors aux fueilles des arbres* qui Ce 
trouuent les matins toutes couuertes 
de miel tombé du Ciel. Carienvefmcr^ 
ueilledelafueilledema vie, fur laquel- 
le eftoit degoutee la liqueur immor- 
telle devoftre douceur. le penfaylors 
après vn long hyuer, voir le retour de 
mon Printemps, & crcii que l'heure 
eftoit venue, où la Cigoignedeuoit re- 
tourner en fon nid. Oeftoitla violette 
blanche, dont la fleur ouuerte mepre- 
fageoit la venue de mon Soleil de Mars. 
C'eftoit l'arrondelle mefTagere de la 
coulée de mon hyuer. On difr que l'ar- 
bre de la Lotte, a tant de fuauité, que les 
compagnons d'Vlyffe qui en mangè- 
rent, oublièrent leur pays , pour tftre 
toufiours repeus de fi douce viande. 
Vos lettres Sire, font tout au con- 
traire, par- ce qu'elles rameinent au païs 
ceux qui s'en eftoient feparez. Et le ra- 
mènent pour manger vn fruid plus 
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doux que la Lotte, vn frui& plus amou- 
reux,& fauouteux que n'eft: le miel : qui 
cft la iouyifanec de la patrie. Ceux qui 
nauigent le fein Perfique , Tentent de 
loing lés odeurs de l'Arabie* dont ils soc 
tous parfumez:ainfi de loing le vent me 
fîtfentirles diuines odeurs de mo pays, 
le di le vent de vos lettres, qui m'eftoit 
comme vn cinname odorant* ou com- 
me vn maftich battu des raïons du So- 
leil, qui exale des fenteurs incompara- 
bles. Les anciens ordinairement tail- 
loicnt l'image de Mercure, auec celle de 
Venus,& les ioignoientcnfemble .-pour 
.monftrer que les parolles gratieufes c- 
fioientdeux diuinitczqui auojent gra- 
de puiffance furies hommes. Mais cela 
s'efpreuue&fe treuuc en vos Icttrcs,où 
les paroles puifTantes > & pleines de Ma- 
jefté, font accompagnées de douceur, & 
d amoenitc.Car quand vous parlez, vous 
ne parlez pas en paroles arrogantes, 
comme vn Roy tragicque monté fus 
fes hauts fouliers, ou quelque Tamber- 
lan de Scythie plein de prefumption. 
Vous ne di&es pas que.vo 9 nvaycz donc 
abolitid>& n'vfez de termçs malpiaisâcs 
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& fafcheux. Vous me remettez en vos 
bonnes grâces &: au nombre de vos fub- 
jets,& aux droi&s que i'auois auparauâr. 
Vous parlez en Princc,n5 tranfporté de 
ppfllon, mais en Prince fage, en Prince 
remply de douceur & d'affe&ion. Auffi 
iugiez vous aflez que mon crime n'e- 
ftoit pas crimc,que ce n'cftoit qu'amour 
& iufte amour enuers ma "religion. Vos 
lettres, parlent félonie hieroglipfe im- 
primé dans voftre grand feel. Car au 
lieu que les autres Princes en lcurfcau 
font armez de pied en cap, & qu'ils font 
lefpee au poing, montez fur leurs grads 
courfiers, & ne faifans parade que de 
leurs armes • Vous S i r b , y eftes afli* 
pacifique, en vne chaire royallc vertu 
d'vn long habit femé de fleurs de lys, & 
la couronne royalle en tefte pour mon* 
ftrer que la NoblefTe dvn Roy de Frâcc 
paroiftpluftoft par la raifon, que par les 
armes: pluftoft par la douceur que par la 
force. Combien que vos armes ayenc 
efté a/Tcz fenties, & efprouuees, tant de- 
dans, que dehors le Royaume. Or il n y 
a chofe que Ton poife tant que les paroi- 
les d' vn Roy, qui par tant ïamais ne tj&* 
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bentàterrc, ains fe recueillent partout 
& de rouSj& curieufemét & diligémenr. 
Mais vne des chofes qui leur fied le 
mieux, & qui leureft le plus à louange, 
c'eftde les auoir non pleines d'aigreur 
$c d'amertume, mais remplies de mode- 
ftie&de fuauité. Aulïil'ôaimel'oliuier 
pour la douceur qui coule de fon huile* 
comme Qnhaytles vnedons pour leur 
aigreur.- Et n'eft-ce pas pourquoy les ar- 
bres cfleurent l'oliue pour leur Roy? 
On ayme les bons Roys pour la béni- 
gnité de leurs paroles, comme on hayt 
les tyrans pour la rudeffe de leurs on- 
gles. Auflî ne faut-il pas cueillir le baul- 
«ne auecque le couccau : il le faut rompre 
doucement auec la main. Les hommes 
fe doiueiit auoir par la douceur, & dou- 
cement tirer le fuc, & le laid de leur a- 
mitié,non par la force. Le Noyer fe gau- 
le, mais ToHucfc cueille auec les doigts. 
L'œil ne s'efluye auecq'le drap, mais a- 
uecq l'agréable & fraifclie douceur du 
linge. Ceft pourquoy Homère parlant 
defonNeftor dift, qu'il eftoitvn grand 
Prince, dont les paroles eftoient plus 
douces que le nucl . Et à la vérité le miel 
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cft doux,&defirable,mais il ne veut que 
on en mange beaucoup. La parole dVrx 
Roy doit eftre remplie de douceur, 
mais courte & fobre, & qui ne charge 
pas en quantité, mais qui foitdeleda- 
ble en fa quahté.Car vn Prince qui don- 
neroit des lettres de grâce, auec paroi- 
les daigreur, & de reproche, feroit per- 
dre le gouft de s5 bénéfice, & fouffleroic 
d'vne mefme bouche le chaud&le froid, 
TaigreSÉ le doux,le plaifir & l'ennui touc 
cniemble. Ceft ce que l'on reprochoit à 
Tibère, qui prié par le Prêteur Marcus 
Allius de le defgager de fes debtes.il or- 
donna qu'on luy bailleroit parEftat,lc 
nombre des créanciers , & pourquoy* 
les debtes eftoient créées. 

Ce n'eftoitpas, di& Seneque, luy ai- 
der, ceftoit faire vn ordre de Créan- 
ciers, comme vn Commiffaire. Oeftoit 
luy faire honte. Aufli Fabius le Verrcux 
appelloit tel bénéfice vn pain de pierre. 
Car il eft fi dur,que Ton rie peut mager. 
Il a bien apparence de pain,mais en effet 
c cft vn caillou.Et à la vérité qui veut fai- 
re du bien, ne le doit trop cher vendre. 
Il y a vne hiftoirc dâs Titc Liue, qui die, 
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que le Sénat Romain ordonna, fansçn 
cftre requis, que les foldats Romains fe- 
roient fouldoycz du public. Car aupar- 
auant ils n'auoient point de folJe. Le 
peuple courut au Palais pour le remer- 
cier baifant les mains des Sénateurs, ils 
difoient, (juàbon droifi ils cftoient leurs pè- 
res y de leur aëlroyer ce à quoy. ils rt&uoient ta- 
mais pen/é, <& cjne leurs Tribuns ne leur auoiet 
iam*i s demande. Et certes, di& vnancien 
Philofophe > il n'y a choie qui confifte 
plus que celle qui crt demandée. Les 
prefens gratuits font toufiours mieux 
receusdcla main des homes, que ceux 
qui font (i cher vendus. Oeft pourquoy 
les vieux Romains difoient, qu'il n'y a 
point de plaifîr quand le champ lu&e 
contre fon Maiffrc, & qu'il rapporte fes 
frui&s à regret. Car II après tant de pei- 
nes de le labourer, & le harfer,& l'efpier* 
rer, il ne paye libéralement fon labou- 
reur, tout ce qu'il apporte, n'a point de 
plaifir & n'eft pas libéralité, ceft con- 
trainte. 

Icnepuispafler foubs filécc viïeclau- 
fe inférée & dans les lettres qu'il vous a 
pieu m'o&royer, que plufîeurs de vos 

bons, 
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Bons, & fidelles feruiteurs vous auoienc 
fupplié de mon retour, Ainfi Caton&r 
Pompée moyclinerent que Ciccron re- 
tournai à Rome. Et comme I J vri d'eux 
cftoit grandement puifïantjainfi l'autre 
eftoit fore homme de bien. De forte 
quclaprobiré join&cà lapuiflance, fu- 
ret les operateurs de ce retour. Les bons 
Iardiniers fçauetle moye défaire rcuc- 
iiir le* abeilles en la ruche , &: les bôs Pa- 
yeurs les ouailles au troupeau. O que ie 
dois, S i r e, à Monf eigneur le Chanccl- 
lier, après voftre Majefté, quifçachanc 
voftre intention a feellé mes lctttes,& 
combien à tant de grands &:honneftes 
Seigneurs^qui les ont confcillecs& pro- 
curées. Ce m'eft certes vn grand hon- 
hcur,SiRE,quc pour moy qui ne fuis 
rienquVn ver de terre, vnefueille bat- 
tue de tant de vets^vne poudre pirouet- 
tec de tant de tëpcfteSjfc foiët emploiez 
tant de gens d'honneur,, encor entiers 
voflre Majeftc, qui eft fi haute & fi plei- 
ne de reuerence. le penfôis que mort 
exil de neuf ans, m'euft fait perdre tou- 
te cognôififancc. Gar comme vn Soleil 
abfconcériefaitplusdc iour rlaprofpc- 

X— 



REMERCIMENT 
rite dVn hômç perdue, ne fait plus d'à-» 
mis. L'ablcnce les fait perdre, &lapre- 
fcncelesdône & les concilie. Audi que 
l'homme infortune fctrouue ordinaire- 
ment en folicude, &celuy qui eft bien 
fortunes en bonne côpagnie. Mais ie re- 
mercie Dieu dene m'auoirtat deftituc, 
qu'il ne me reftaft encores des perfon- 
wesj &: proches devoftre Majefté, pour 
tefmoigner de moy &r de mes mœurs. le 
dis des perfonnes nô petites de qualité, 
nuis grandes en authoritc: perfonnes* 
recommandées pour leurs vertus, &: n5 
deteltees pour leurs vices. Oeftoit vn 
reftede mon premier honneurjequel, 
ou ma trifte fortune n'auoit encor veu 
pour oie l'oftcr,ou qu'elle n'auoit peu fi 
tort ledidoudre. 

O bon Die v l eft il pofïîble qu'a- 
près vn fi long temps, tant de gens de 
bien fe louuinireot de moy, pour en re- 
franchir la mémoire à vaftrc Maiefté? 
Cela me fait louuenir des Lampes où il 
y a eu de l'huile de fenteurs^&quifcn- 
tentbon longtemps après qu'elles font 
cfteintes.Quand Vlyllereuint chez luy, 
il.fut pluftoft iccognu de fon chien, que 
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de (a femme, pluftoft d'vne befte bru- 
te que de fesenfans & feruitcurs. Qui 
eftoit certes vn eftrange mal heur .-que 
les beftes irraifonnables^ lnonftrafTent 
auoir plus de (buuenahcedeshommes, 
que les hommes pourueuz de raifon* 
Maisilmcft aduenutoutau contraire. 
Car les hommes, & non les animaux ir- 
raifonnable.^ les gens de biefi, &: non 
les vicieux, m'ont irecognu après Ci long 
temps, &: ont porté tcfmoignageà yo- 
ftre Majcftc, de mes mœurs & de ma 
vie. Die v me face ceft heur qu'ils me 
ayent defiré pour eftre vtilci comme les 
habitas du mont Cautale défirent le re- 
tour des oyfeaux Salmacides, pour le 
profit de leurs païs. Si Àgamemnoa>a 
ïbuhaitté dix Neftors, pour l'aififter aux 
affaires de fon èftat, ie vous fouhaitte, 
S r r e, cent de ceux- cy pour vous con- 
duire au voftre, & les vous fouhaitte 
auëc autant de dcùotiort, que la Vertu 
eft: digne d'vne Royalle affe&ion. 

Voila donc le premier trait de voftre 
clémence, par laquelle vous vous eftei 
mon ftré enfant de Dieu. Cleriiencepe- 
culiere à yous, & dont vous auez hono- 

Li) 
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re vtic infinité d'hôneftcs homes. Iel'ay 
expérimente en partie, me retirât d'exil, 
& me rendant à mon pais. Maintenant 
ie là veux toucher en autre elpece, qui 
eftde rn auoir rendu en mahbcrté,& re- 
tire d'vne longue prifon. Car,SiREj 
Vous auez faift de voftre debonnairetc, 
ce que Dieu veut qu o face du fe! aux fa- 
orifices. Il commande qu'on le méf- 
ie par tout. Et comme les Sabeesne fe 
chaufoient que de feu d'encens, pource 
qu'iU viuoientau milieu de l'ences^ain- 
fi voftre ame qui n^eft que clémence, 
efpand par tout l'odeur de fa clémence. 
Ieiçay bien qu'à ce feul mot de prifon, 
on s'cfmerueillera que nonôbftant vos 
lettres, on m'ait neâtmoins emprisôné. 
Mais , Sire, pour efleuer le grain , il 
faut qu'auparauant il tombe à terre. On 
n'en verroit iamais ny le tuyau verdir, 
ny l'efpic fe grener,fi parauant il n'eftoit 
cheut & déprime. Il a fallu que voftre 
bien faid me foit mort ignorninieufe- 
»ét,pourme reflufeiter plus glorieufe- 
ment, Ceft vn fil de vinaigre qui a {erui 
pour donner pointe à voftre bénignité. 
Ic ne me veux fouucnir de ma prifon,fi* 
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non en tant que cela ad'auantagefaiéfc 
reluire voftre clémence. Les animaux 
du pont Euxin, qui fe repaient d'ab- 
fynthe, n'ont point de fiel. Et îefmsfî 
repeu des mauuaisrepasdela Fortune, 
que ic n'ay point de reflentiméc de tfou- 
leur. le ne me relîbuuiens que de voftrç 
bonté. Aufli que le feu & l'alun pnrgenc 
lor, &la calamité efprom:e la vertu. le 
dis que ic ne veux merefl^unenirque 
de voftre douceur. Car tout ainfi quele 
blanc dVrufoppoc fur vn tableau, dont; 
les couleurs font obicmes, les fait paroi- 
fixe & reuenir, &: qu'ils môfti ont l'indu- 
strie de I , ouurier î & la grâce de la pcintu^ 
rc.Ainfi la candeur, dont vous auez ver- 
ni robfçunté démon mal-heur, ad'aua- 
tage rehaufle la couleur viue de voftre 
Royalledebonnairetéenuers moy. Car 
on a veu que nonobftant toutes chofeS, 
vous auez perfeueréçn voftie douceur, 
&eftcs demeuré inuiolableen lafoi que 
vous m'auiez donnée. le ne vous nieray 
oaSj que les étrangers ont fté tort efba- 
his de ce qui s'efloit paflTc Mais le miel 
p'eft que meWleur, qui a eu le vent de la 
marine: Si la myrrhe , comme la rôle, nç 

L «j 
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çroift point fans efpineJe fais cert: çfc 
Si (e public expreflemct, afi.nquQpcn 
tranc iulqucsà eux, ils croyent de vofl 
Majcfté te qu'il en clh&qu'ilsne pefe 
y auoirricn que/plein de lînceritc, d'i 
tcgiitc&dc bien vucillance. Autrefc 
en ay- je eferit ce qui en eftoir 3 &: maint 
fois iai-je publié de bouche 5 come ie h 
refte encor particulièrement par çetc 
cric. Il fera rcfponge 3 qui effacera cet a. 
çrejCobee fur a blâcheur de mon papic 
De roefeontentement^ic n'en ay poir 
èc n'en puis auoir,ie remets tout côn 
vous n:e l'auez remis : Et la debonn; 
rçtc quçi ay reccuede voftreMajcftép, 
v ne main, ie la rends de l'autre : le fç^ 
l>ien>SiRE 3 que ie pourroisvcus çfclarc 
de la fincerité de mes a&ions : Ma 
je ne vçux conteftei. en chofe où voi 
aucz feuUntercft. le vous dônegaign 
Et puis que la fortune vous a tovitfaii 
vaincre, & que vous le méritez, ie veu 
çftre vaincu de vous,& côfefreqiicroo 
& mcsraîfons ne fommes rien. Au cor 
traire, nous pous icttons enfemble 
vos pieds", pour vous feruirdetrophet 
Mais ic yiçns à çeifte bcrugtyt 
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qui m'a rcrirc de prifon, comme a vue 
des plus fînguhcies faneurs de voftrc 
clémence. Car ie me fouuiens du Roy 
Agis, quiefenuant à Idrarus Prince de 
Caric^en faucur de N4cias,& Inymâdoit 
ainfi : 5/ N ictus napomr fally dctinre le>$*d 
afailly deliure le pour l'amour de moy: mais 
comment que ce fott, deliure le. D'autant qu'à 
quelque prix que ce hift, vous vouliez 
qu'on me dehuraft. Et certes, Sîkf 5 
ccftoit aflez d'auoir efte neuf ans tn 
vn lointain exiL fans que mon mal- 
heur me dennaft vue recharge. Le 
lyon fe contente d'auoir abbatu, & la 
guelpe par pitié, ne picque ïamais 
ceux qui font trappfez des fcorpions. 
Le feorpion de la fortune, qui a fes 
dents à la queue, m'auoitaflez outragé, 
fans redoubler mes ptayes. Mais com- 
me la peinture d'vn Aiax foudroyé, cft 
proprement l'œuurc d'ApolodorusrauP- 
fi mon chef battu & rebattu de tant de 
maux,eftlc vray tableau de mon infor- 
tune. Qui eft à la vérité tref durc,crucl- 
le^& implacable. Vn graueautheur reci- 
te auoir ouy dire à vne pauure féme fui- 
Ciue en4aGCtuhe,>qcôme dâsdes bois voc 
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lyolne fuft prefteà ladeuorer,s'eftan£ 
piilcà genousdeuatelle, &luy deman- 
dant mifcncorde,clle l'auroit fléchie à U 
doiKjpur>& par Tes larmes luy auroit do- 
i>çla vie. Mus ma cruelle fortune n'eft 
pas ajafi,car plus ray eu de mal, plus clic 
ipen a fait, &:fon cœur n a peu s'affou- 
uir que par le total de ma ruine. Toute- 
fois il ivcft mal donc Dieu ne tire quel, 
que bien. Il falloir quelemal-hcur maf- 
His;caft cruellement, pour me rcleuçr 
plus;g}orieufcment par voierc dextre. 
I'auois vos lettres en la main, comme 
l'abeille à la pierre au pied, pou r me iau^ 
uer de la tempefte. Mais Dieu a permis 
qu,* çç reipede a cfté v^in, pour faire pa- 
rpjfhe la Cncerité de yoftrp coeur, &c la 
parole que vous mauiez donnpe.Orie 
loue Dieu, &: vous, de ma deliurp,ncc, 
laquelle ie ne puis cxhaltcr fans parler 
de, ma prifon. le loue la fan té félonie 
mal & ielo la tnefure de la douleur.ic rc- 
commande monremede. Canly a plus 
d'honneur de guérir vn appoplc&ique 
quVn fimple febricitant, &: plus de gloi- 
re de deliurer de pnfon i que de delcn- 
gager d. Vne funplc debte. Le mal de 
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Ja prifon rreft point vn petit mal : ains 
d'autant plus grand, que l'homme aime 
fa hbertc,& qu'elle luya efté dôneepour 
.côpagnie perpétuelle. le ne dis pasTcu- 
lemet cefte liberté d'efpritjlaquclle tou- 
tes les puiflancesdu monde ne peuuent 
forcer,maisie dis celle liberté ae corps, 
fi aimable à l'homme, & fi dçfirable, 
principalement quand on Ta perdue. La 
prifon çertes^ade grandes poin&çs de 
douleur, car le corps qui eft en captante 
s'y fafche, l'efprits y ennuyé. On y con- 
trafte des humeurs croupies, toutçs ho- 
micides de la fanté. On y voit, on y oy t, 
cent portes, cent gonds, cent verrouils, 
cent cadenats, qui font frémir tout le 
corps, & f efprit des efeoutans. Et le ma- 
tin, & le foir, le iour & la nuid, il ny a 
que des horreurs eftrangcs.On ny parle 
que de mort,& de maux,&des fxuiccs&: 
de fupplices,on n'y ented que des plain- 
tes^ regrcrs,on n'y voit que choies mi- 
ierablcs.Ny le repas ne vous nourrit, ny 
le repos ne vous contcnte.Tout s'altère, 
tout s'aigrit, & la nature mefme. Quel- 
les neceffitez y a-il que l'on n'endure, &: 
quelles pauuretez fe peuuent dire qup 
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l'on ny fouffrc f Mais principàfemer au x 
cachots notrs:où f ô nevoit que pauurcs 
gens deftinez ou condânez à la mort, &c 
perpétuels habitans des ténèbres plus 
que Cymerienniers qui font logez fi à. 
Teftroitjqu'on ne s*y peut remuer, & qui 
piseft,entre lesimmûducsdu li<*u,& les 
excremens de noftre pauure humanité. 
Oeft de ce heu S i r E,viont vous n/auez 
tiré, &c dont îc vous reds grâces infinies. 

Vous auez efté le M.rcuie dont la ver- 
ge m'a guidé poui me rendreàlalumie- 
ire.Etcerccs vous en fuis înfinimêt obli- 
ge, & dauantagcobl'gé^que voftre Ma- 
jefté s'eft abaifîce pour me relcuer. le ne 
vous nieray point que plufieurs des païs 
cftrangcsme voyans opiniaftré à mon 
retour, me prioient de demeurer, & me 
crioient que volontairement, ienv^llois 
perdre. Mais ie difois toufiours que co- 
gnoiflant le cœur de voftre Majefté, ia- 
mais vous ne fouffnriez qu'on me feift 
rien que fidélité. Iauois autres- fois leu 
dans l'hiftoire de Froiflard, qteen lettres 
ef entes ne gtfent ftu tota les vrm fardons^ 
& fç^uois ce qui en eftoit arriué . Mais 
tenant lç pied ferme fur la vertu,& repUi 
tatiô de voftre Majefté; ic paffay le Ru- 
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bicon&m'é allé oùlepcril m'attédoit* 
& ou depuis ie me fuis veu, & dont vous 
nvauez retiré par vpftre puiflancc fou- 
ueraine. Enquoy i'ay bien co^fcu, ce 
qu'il y auoit de grand en voftrc cœur. 
I'ay veu la reclitude de voftrc Sphère, 
çn l'obliquité du Zodiaque de mô mal- 
heur. Car tout ainfi que les tendres oi- 
féaux nepeuuent fans moutir eftre tou- 
chez des orties , mais que les grands & 
courageux, n'en tiennêt compte : ainfî 
par vn grand cœur aucz vous paffé ce 
que i'auojs eferit, fçachant que ce n'e- 
itoitquel'efcume de nos troubles,& les 
bondiflements de nos defordres. Car 
comme le miel en efte bpult, & efeume, 
aufli les ames plus doulçes s'enflent fouz 
le chaud des çiuiles efmotions. Quantle 
Soleil cft en la canicule,lamer commen- 
ce a bouillir quelque froide qu'elle foit, 
les cftangs le meuucr,quelques engour- 
dis qui lsfoiét J & toute la nature ferefsée 
des ardeurs de çet aftre. Il n'y a naturel fi 
bien côpofé qui n être en chaleur extra- 
ordinaire.On ditmcfmes qu'en ^Ethio- 
pie, il ard des forefts toutes ctieres.C'eft 
lorsqu'une fe faut eftonner des fleures 
ardentes, £ fî durât les fieburcs les ma- 
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ladcs caufent à pîaiûr:l'en ay efté faifi,8c 
en ay àiGt ma rarclec comme les autres, 
mais cela ne vous a touché, ayâc le cœur 
trop gflhd & trop magnanime pour 
vousarrefter à telles poindes, 

Or Dieu foit loue S i r b , & voftre 
Majefté auflb que l'enclume de voftre 
cœur, battue &c rebattue , n'a peu s'efr 
chauffer contre moy. Cela m'a faift co- 
gnoiftre que le cœur des Rois eftoit en 
la main de Dieu, & que la part où il veut 
iirincline.Quand l'oyfeaueft iur la brâ- 
chc,mil ne fçait où il doit voler, &tel 
«lefirc à la feneftre qu'il le voit tourner 
àladextre. Mais voftre cœur s'eft tour- 
né fur le cofté droift, &a embrafléla 
foy qu'il nrauoit promile. Et comme 
le feu qui dépeuple vneforcft, s'il trou- 
ne vn grand fletiue^'arrefte-là., &y atté- 
tk fon courroux :ainfi le defpit dema 
jnauuaife fortune, s'eftaccoiféjaufleu- 
bc de voftre bénignité. Dcquoy Sire, 
irous enaïKzefté infiniment loue. Car 
fôbien de bouches,péfcz- vous,qui vous 
ayent donne de benedi&ios ? Combien 
de cœurs en ont fait de vœux pour vo- 
ftre profpçrité? Autant certes, cju il y 3 
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d1ionnéur,& d'excellence,de confcruer 
au lieu de perdre, autant qu'il y a din- 
terualle, encre la fouucraine douceur, fie 
la rigueur. Le baulme des vergers des 
Roysde Iudee,cftoic merueilleufeméc 
loué en l'antiquité, non feulement pout 
Ton odeur, mais pour les cures qu'il fai- 
foit,& pour la fanté quul dônoit. Quelle 
odeur penllz vous,qu ait donne voftrc 
douceur par la Frâce> nô feuleméc % mais 
pai tout le môdc?& quelle fanté,qucl al- 
legemëc aux plaies queiauois entame? 
Sut, pour leftroi&e prilon, donc vous 
nvauez ciréjDieu vucille dilater & ampli- 
fier voftre Empire, autanc &auflïglo- 
rieufemeftt que fut amplifiée cefte vi- 
gne prefagee de l'Empire des Pcrfcs, 
que fongea Alliages eftre forcie du ven- 
tre de fa fille. Ou bien que ceft arbre du 
fonge de Nabuchodonofor, foubs le- 
quel le repofoienc tous les oifeaux de la 
terre. Il n'y a figure de Machemaciqûe, 
qui remplifle le crianglc, que le crianglc: 
auffi nya-il chofe au monde, qui puific 
payer l'amour que l'amour. Ceft ce que 
ie vous offre auec le vœu de mon hum- 
ble feruice,pour éternelle obligatiô que 
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i'ay à voftre Majcfté. 

De laquelle certes, ie nepuis que ie nfc 
mefouuienne, &fouuent, voire quafi 
continuellemer. Cari'ay ceiour en mé- 
moire^ ou forci de prifon,& voustrou- 
uanc en voftre iardin desTuilleries, a- 
uec la Royne voftre compagne, ie vous 
rcmerciay de m'auoir tiré d'exil, &dc 
prifon, & de m'auoir rendu à ma mai- 
ion, & à ma patrie. Ce futvn iourbien 
heureux,voire glorieux pour moy.Iout 
où retiré de lobfcuritc des prifons , ie 
vis lors,& à Hnftâc le Soleil tout à plain , 
voire deux Soleils tout enfemble. Car 
ie veis le Soleil de la terre, le Roy de ce 
monde fenfible,& vous Sire, qui efte$ 
Je Soleildcs François, &: le Roy decefte 
Monarchie. Soleil non feulement qui 
me recreoit, mais qui difîipoitmes té- 
nèbres. Soleil qui manimoit & me re- 
mettait en vigueur. Soleil qui me fai- 
fbitflorir & fru£hfïeràmcfme inftant; 
Soleil mon Orient, & mon Midy ,& du- 
quel ie prie à Dieu, queie nevoyeia- 
mais l'Occident. le dy ce Soleil, fous le j 
quelie metremouflbis de plaifir, com- 
me fai£fc lepouflin, quifepouldrefoubs 
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les rayons d'vn Soleil de laPrimeuere. 

Ce fur lors Sire, qu'ouuranc voftrc 
bouchejvous me diftes en la prefenec de 
la Royne & de plufîeurs Princes , & Sei- 
gneurs^ Genrils hômes qui vous afli- 
ftoicntjQvH i'avois tovsiovrs 
bste homme de bien, et q_ve i s 

LB FVSSB ENCORE D'AVANTAGE. 

Que peniez-vous Sire, que me confolc- 
çenr ces parolles, & comblé elles me fu- 
ient aduârageufes & honnorables?Ie vi- 
uois lors par les aureilles comme on ef- 
crit qu'aux Indes , il y en a qui ne viuent 

qued'odeurs,qu'ilsrir5rparIenez.Iemc 
refouuins lors,deceft Orme de Nocera, 
qui couppéparlefcftc,^ courbe côme 
morr, fousvn vencprofpere,foudainfe 
releua,&efpanjtdci flcurs,3rguraêts cer- 
cains de fa fecôde vie. Ce n'eftoiée point 
fimples paroles, que ce quei'entendois, 
maisarrefts hautemét& honorab/eméc 
pronôcez par voftre bouche fur la con- 
teftanon de mes acriôs. Çeftoiet arrefts 
pronôcés de la viue voix d'vn Prince, & 
d'vn Prince auflî grâd enrreles Princes, 
& les flois, qu'eft vn Soleil, enrre les e- 
ftoilles. Les Pocres qui fox,t parler Me- 
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nelaus lui donnée des mots courts, malî 
leins de pointes. Les voftrcs Sire, font 
riefs mais pleine de fens & de vigueur, 
comme eftant inftruift à parler court, 
mais à longuement combattre. Oque 
iay de regret de ne les pouuoir eferi- 
re en lettre d'or, pour les enchafler fé- 
lon leur mérite. Mais fi ce papier peut 
deuenirvnc bronze, iedefire, voireie 
leconiure, qu'il les tefmoigneàla po- 
ftente. Du moins, mon cœur fera l'ai- 
rin qui les conferuera tant queie viue. 
le iure à voftrc Majefté , Sire, que 
tout ce que i'ailois fouffert nem'eftoic 
plus rien, quand l'eus ouy vne parole fi 
honorable, & fi véritable. le penfois 
voir ces gratieufes pluyes d'elle, qui a- 
pres vne grande ardeur tombent fur le 
lbir,& donnent vn amoureux refraif- 
chiflement à la terre. Car mon ddplaifir 
fe tourna en plaifir, & mon ennuyen 
lieffe, quâd voftre bouche de vérité, me 
pronôça vne fi honorable declaratiô de 
mes mœurs & de ma vté. Ce qui me fait 
reflbuuenirdVnArrcftfemblable que le 
Roy Charles VI. voftre prédécesseur, 
prononça en fauetîr de Melïirc luu-enal 

des 
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des Vrfms,lors Preuofl: des Marchands* 
&'depuis Aduocatdu Roy 3 &c Chance- 
lier de France. Car il déclara haut &: clair 
de fa bouchcrfue fon Prcuofl ejtoif preud'ho* 
iwr. Oa efte autres-fois vn honnorafclc 
arreltàScipionNafica, d'eftre îugc par 
le SenatRomain>Ic plus homme de bien 
de Ion temps : comme Phodius fut iuge 
le plus heureux, Se Socrates le plus fage, 
parla voix de l'oracle, Mais ces oracles 
eftoient fallacieux. Oracles,non cant o- 
racles que menfongcs.Ocftoict oracles, 
plus pleins de vanité , que d'honorable 
vérité. Ou le voftrc, ne porte rien que 
iufte & veritable.Ic vous diray Sj RE,quc 
lachofe qui faid grandement cftimer 
voftre arreft,c'cft legrand &: fingulicr 
iugement dont vous cftes pourucu 3 &; 
dont entre vos peuples vous ell es gran- 
demet cftime.Paflienus ce grad orateur 
Romain, difoit qu'il ayuioit le iugemée 
d'Augufte , & les prelcns de Claude: 
mais qu'il preferoi tic iugemet d'Augu- 
ilejpourcc que fon iugement portoit vn 
prêtent aucc foy:& la réputation de fon 
iugcmet,eftoitaufli grande que fon til- 
trc. Car il n'eftoit pas plus Empereur 
* • M 
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qucPnncciudicieux. Auflilebon iugc- 
ment de voftre Majefté^n'cft pas réputé 
moins grand que voftrc Empire, ttee 
qu'vne fois vous auez approuué & pro- 
noncé , eft tenu & réputé pour bien 
iugé.Vncchofeluy adonné fort grand 
poix &authorité : ceft que s'il y auoit 
perlonnequieuft intereft à ma condâ- 
nation,c'eftoit vous.-d'autant qu'il nya- 
uoit que vo 9 d'intercfïé, il n'y auoit que 
vous de partie. Et toucesfois vi&orieux 
de vous, victorieux du teps , vi&orieux 
de voftrc heureule fortune, qui ne fut 
onques vaincue que de vous , vous m'a- 
ucz ablouls au lieu de me condamner, 
vous m'auez loué au lieu de me blaf- 
mer,vous m'auez aymé au lieu de me 
hayr. ' - - - . : /i\H 

Voyla ce rtes bien des mcrueillcs qui 
fc rencontrent en vous. Voylâ comme 
vneflein de vertus qui fortent de vous, 
le me fouuiens dauoir leu quelqucsfois 
que régnant l'Empereur Tibère, auec 
du bLmc d'eeut, & delà chaux viue, on 
rcfaifoit les pièces de criftaL & les ver- 
res rompus. Et ie voy que foubs voftrc 
Empire,&par voftrc main, mapauure 
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fragilité que ic voiois par pièces, a eftc 
refaire heureufement & refoudeeaucc 
le blanc de voftre candeur, & de la viue 
chaux de voftre bonré. Car vous m a- 
uczcftévn vrây Agatocles. Et comme 
ce grand Prince s'addonnoit quelques- 
fois aux mechaniques,& à tourner vn 
pot ou faire quelque chofe de fingulier: 
aîn fi voftre Majefté mettant la main fur 
mon argillc, a tourné voire retourné 
mafortune,& d'vn prifonnier, elleen 
afaid vn homme libre * d'vn exilé, vn 
citoien , &c dvn homme accule elle l'a 
iuftifié par fa bouche.Mais ceft trop dift 
il taut que ie fin'lïe.Le fimulachre d' An- 
geronia à Rome , qiucftoit la Decfle 
d'angoifle ,auoit la bouche clofe pour 
ne dire mot. # 

Voila donc la Puiftance, Sir e> voyla 
la Clemece que Dieu vous a dônee, cô- 
meillesdonneenappennage aux bons 
Roys>quilont les nournflbns & chers 
enfans de fa diuinité. le les ay expéri- 
mentées toutes deux , pource que par 
la puiflance,vo 9 m'auez atterré & par la 
clémence vous m'auez releué. En cela 
vous auez monftré l'a&ion d'vne amc 

Mij 
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btèhignc, voire dVnc amediuinc. Car la 
main qui nrauoit bleffé m'a guary , la 
hache qûi m'auoit nauré , a conlolidé 
ma plaie. Maintenant que ieivay que 
les vœux qui font mon facrifice du ma- 
tin & du vefpre, ie les emploie trefar- 
demment, & tref- volontairement pour 
voftrc Majcfté. Et fi la vapeur de cet en- 
cens peut pénétrer iufqucs au throf- 
ne de Dieu* &: qu'elle luy foit aggrea- 
blc: ie prie fiipphc fa diuinitc, qu'il 
vueille conferuer en vous celle puif- 
fimee, & cefte clémence tout enlem- 
ble.lclc pr'c qu'il les vueille augmen- 
ter & amplifier au double , d'autant 
que l'augmentation de la Puiflancc, 
fera l'accroifTemcnc de voftrc Eftat ,& 
celle de la C!cn)cncc,fcnalebicn de vos 
fub)c£ls. Et polir ce que les Princes font 
mortels, ( comme difoit vn Payent Cz 
leurs Couronnes immortelles; ie prie 
Dieu qu'il allonrc fi longue fil de voftrc 
vie, accompagne toufiours des grâces 
delà Roync voftre compagne fidclle^ 
que voftrc mortalité foit vnc efpcce 
d'immortalité. Que voftrc vie tire à cet 
Cinquante ans, comme celle d'Arganto- 
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nius Roy des Tartcflcs > ou bien à trois 
cens ans, comme celle des Rois Arca- 
des, ou pluftoft à fix cens ans, comme 
celle de Tes Monarques dont parle Xe- 
nophon. Que vous ne fortiez point de 
cefte vie co mme Apcll es , que voftre 
œuurc ne (bit achcuc^& que le riche ta- 
bleau de voftre Eftat ne (oit parfaid & 
accoplicn toutes Tes parties. Autrcsfois 
Tauôs nous prié pour vos prcdcceiïeurs, 
aujourd'hui nous le prions & reprions 
pour vous. Nous neluy demandons ni 
paixjnirichcflcs^nihoneurSjniaflTeuran- 
cc,mais ce qui contient tout cela, qui eft 
voftre falur.NOiis ne le chargeôs de nou- 
ueau foin., quand il y a fi long tepsqu'il a 
foin de vous, & que vosprofpcritezsoc 
lcstcfmoignagcs de fes grâces. Nous le 
prions que vous ayez toujours vn ef- 
prit capable du droit diuin & humain: 
vn cfpric fuffifant à porterie faix de ce 
grand Royaume, prouide de Tvtilité de 
vosfubjcdsj confiant en aduerfitc, &: 
toufiours modéré en voftre profperitc. 
Bref,que vous foyez vn Prince digne de 
la Couronne de Francp,digne delà mai- 
fon de Bourbon, digne de tant de grâds 
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REMER CIMENT 
Rois vos deuaiv îcrs : digne du fang de 
moiifcigncui L\m& Louys, qui a cfté 
viuant,vn exemplaire à tou6 Prmces,de 
bien gouuctncr vn Eftac Curcllicn. Et 
quand après vn long terme il pla:ra à 
Dieu d'ordonner de vous , que voftre 
Royaume paiTe à vne longue &g!oncu- 
fc poftenté.QueMonfcigneurie Daul- 
phmvous fuccede, &r vous luccedanc, 
qu'il règne long temps,relui(ant en ver- 
tus, excellent en puifûnce,&: heureux 
en obeytianec. Et quand vou* ferez paf- 
ik à vne meilleure vie , que les clpnts de 
vos fubie&s (oient les temples de voftre 
éternité : &: qu'auec louanges & fouue- 
nancesperpecu~IIes 5 ils honorent voftre 
heureule memon e,& célèbrent les cho- 
fesdont la Couronne de France vo as 
eft infiniment obhçce. 




Ext rai tt dn Prinilege du %jy. 



PAr grâce & priuilcge du Roy jiieft permis 
àREGNAVLD Chavdieré, mar- 
chât Libraire m rVniucifiié de Paris, d'impri- 
mer ou faiic imprimer, & expofer en vente ce 
prêtent liure intitulé Rimerciment av 
Roy, par lovysi d'Orléans. Etfont fai- 
tes deftenecs par ledit Scigneur.àtousLibrai- 
res& Imprimeurs, &autresdc ce Royaume, 
en imprimer, vendre ni de bitcr,finon de ceux 
qu'aura imprimez ou £ai& imprimer ledicfc 
Chaudière 3 ou de (on confentement : & font 
faides pareilles deffences aux cftrangers d en 
apporter vendre ne débiter en ceftuy noftre 
Royaume/ans le confenremét dudic (uppliat; 
ni les contrefaire en aucune manière que ce 
foit, iufques après le temps & terme de dix ans 
finis & accomplis après la première imprefliô, 
à peine de vingt liures I ournois d'amede pour 
chacun exemplaire de laquelle moitié nous 
appartiendrai l'autre audit fuppl.ant, & aufïï 
àpeinede confilcation defditscxepl ires trou- 
uez imprimez eu vendus au preiudicc de ces 
presetes, nonobftât oppofîtios ou appeliatios 
quclconques,pourle(quellts & (anspreiudicc 
d'icellcsnc voulons élire différé. Clameur de 
y aro prile à corps. chartres N ormande, & pri « 



uilcge du pais auquel auôs derogc&dcrogeos. 
Voulant en outre ledit S.eignenr, que ce pre- 
fent extrait foit tenu pour deuëmcntfignifié^ 
tous qu'il appartiendi a , comme plus ample- 
ment cft déclaré par (es lettres , fur ce données 
à Paris le i4.iour d'Ottobrelan degracc 1604 • 
Et de noftre règne le 16. 

Tar le Roy en fon Confeil. 



Signé 



Bricard, 



